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DIEU, NOTRE PÈRE

Notre Père qui es aux deux!.

( Saint Matthieu, VI, 9.)

Mes Frères,

L'Oraison Dominicale est un résumé de la Rfeli-

giort chrétienne.

. Au premier aspect, il semble que la prendre en.

ce sens, c'est rétrécir la grandeur du Christia-

nisme et le renfermer en des limites trop étroites,

ou bien s'exagérei* la valeur et la sainteté de cette

prière, quoiqu'elle soitl'œuvremêmedu Seigneur,

et, si l'on peut ainsi parler, une de ses inspirations

personnelles.

A considérer la Religion chrétiehiie comme
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une histoire dont les annales remontent au

premier bienfait de Dieu et au premier acte de

l'homme, ou comme une science qui embrasse la

philosophie et la morale et en dépasse les profon-

deurs
, non ,

sans doute, la Religion chrétienne

n*est point exprimée tout entière dans l'Oraison

Dominicale. Telle n'était point l'intention de Jésus,

d'autant plus qu'on se serait disputé sur sa prière

autant que sur son enseignement ;
il n'a pu vou-

loir qu'elle fût de la sorte livrée, comme le monde

et le dogme, aux disputes des hommes.

Mais au point de vue de l'activité et de la sensi-

bilité humaine, à prendre l'Évangile pour une foi,

une espérance, une sainteté
; pour une leçon d'a-

mour, une loi de progrès et un principe de vie ;

pour une réconciliation de Dieu et des hommes

et un lien des hommes entre eux, l'Oraison Domi-

nicale offre du Christianisme un résumé complet

et fidèle, admirable de simplicité et d'énergie.

n fallait que Jésus, pour répondre à son inten-

tion parfaitement sage et pour donner à ce modèle

sublime assez de portée, lui imprimât ce caractère
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spécial qui fait de cette prière une œuvre à part,

quelque chose d'unique, même dans l'Évangile.

Ce peu de paroles, ces demandes si courtes et si

pressées qui se suivent comme en se heurtant, qui

s'enchîdnent sans transitions apparentes, qui disent

tant de choses en si peu de mots, sont
(
il ne con-

vient point de l'oublier un instant quand on les

étudie) la première prière du monde chrétien et la

dernière qu'il offrira encore au moment de s'effa-

cer devant le monde de l'éternité. Quelques phrases

seulement... et ces phrases que la voix humaine

prononce en moins d'une minute, forment la prière

universelle et définitive du Christianisme; elles

sont comme empreintes de la perpétuité de l'É-

glise ;
elles sont scellées du sceau de Dieu, et nul

n'y peut rien changer, rien ajouter, rien retran-

cher
;

il n'est pas possible d'être chrétien et de les

ignorer ;
et si, comme nous le croyons tous, l'uni-

versalité est le dernier triomphe réservé à l'Évan-

gile , si la vérité ne peut se contenter d'un moindre

empire ,
si un jour est promis oii le genre humain

sera chrétien, en ce jour-là toute lèvre humaine

J.
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proférera la prière par excellence et tout acte de

culte sera consacré par ces vœux que Jésus a pro-

noncés le premier.

De ces vues d'avenir, qui n'ont rien d'exagéré

pour la foi, il résulte que l'Oraison dominicale

doit être complète pour être suffisante; doit ré-

sumer les croyances essentielles de l'Église pour

servir à l'Église dans tous les siècles
;
doit rappeler

tout l'Évangile pour bien remplir tout notre cœur.

Celui qui lisait à nu au fond de l'âme et de la

conscience humaine aurait-il oublié quelque chose

dans la prière du monde? Quelle sagesse pourrait

venir, à défaut de la sienne, la refaire et la com-

pléter plus tard? Si l'Évangile est écrit pour tous

les âges; si chaque âge, à son tour, y trouve sa

leçon, à plus forte raison la prière du Seigneur ne

sera, en aucun temps, mise au rebut comme in-

suffisante, et rÉghse à travers tous ses triomphes,

le Christianisme à travers tous ses développements,

y retrouvera sans cesse le code de ses croyances et

de ses devoirs, l'exposé de ses immortelles espé-

rances.
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C'est à ce point de vue que cette série de dis-

cours a pour but de développer TOraison Bomi-

nicale.

I. Il est inutile, dans une étude de ce genre,

d'importuner votre piété de détails d'érudition et

de faire passer devant vous l'Oraison Dominicale

à travers le froid creuset de la critique sacrée. Je

m'attacherai
, parmi les points en litige ,

à ceux

seulement qui se rapportent aux premières Consi-

dérations que vous venez d'entendre. Rien, dans les

recherches de pure science dont la prière du Sei-

gneur a été l'objet, rien de juste et de fondé ne con-

tredit l'idée générale que j'ai dessein de développer,

celle d'y voir un sommaire divin de la doctrine

chrétienne.Elle est répétée deuxfois dans l'Évangiïe,

par saint Matthieu, qui la donne dans toute son

étendue et l'insère dans le Sermon sur la Montagne,

par saint Luc, qui l'abrège, àen croire les manuscrits

les plus sûrs, et la rattache au désir des apôtres de
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recevoir de leur Maître la leçon de bien prier. Tout

ici est conforme au génie des deux évangélisles,

au caractère des apôtres, aux idées du siècle, aux

sentiments de déférence, de respect et d'affection

qui réglaient alors dans les écoles juives les rap-

ports des docteurs et des disciples. C'était un usage

favori des sages de Judée de donner à leurs adeptes

un modèle de prière; ils s'assuraient ainsi une

prise de plus sur l'esprit de leurs auditeurs
;

ils

gravaient d'autant mieux dans la mémoire les

points principaux de leur enseignement; ils ai-

daient, par une voie facile et sûre, aux progrès de

l'espèce de piété qu'accréditait leur doctrine ;
et

comme l'orgueil humain se mêle à tout, même à

des leçons de prière, ils servaient puissamment

leur popularité et leur gloire. Jean, le précurseur

du Messie, avait suivi cette coutume des sages de

sa nation et de son temps. En fondant cette école,

plus étendue qu'on ne le croit d'ordinaire et qui

s'est répandue jusque dans l'Asie-Mineure, cette

école où Jésus lui-même a daigné prendre place

quand il a passé de sa vie privée à sa vie publique,
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et d'où bientôt il tira ses plus excellents apôtres,

le Baptiste avait enseigné une prière à ses nombreux

adhérents, et à une époque où né s'était pas en-f
*

core pleinement accompli l'oracle du précurseur :

Ilfaut qu'il croisse et que je diminue, à une époque

où l'école de Jean était encore florissante et où la

renommée de Jésus sortait à peine de la Galilée,

les apôtres du Christ, animés du double désir de

recevoir de Jésus une leçon si importante et de

servir l'intérêt de sa gloire , lui dirent : Maître,-^

enseigne-nous à prier comme Jean l'a enseigné à ses

disciples. Jésus répondit à ce vœu par l'Oraison

Dominicale.

Si cet enseignement particulier a suivi la prédi-

cation solennelle qui ouvre l'Évangile selon saint

Matthieu et qui est connu sous le nom de Sermon

de la Montagne, le Christ aura voulu du premier

mot écarter de l'esprit de ses disciples toute idée

d'une prière privilégiée et spéciale ;
il ne leur

donne pour bien prier que la leçon précédemment

donnée à tout le peuple.

Si àii contraire cet entretien a été pour ainsi
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dire la cause occasionnelle de l'Oraison Dominicale,

qui plus tard a trouvé place dans le Sermon sur la

Montagne ,
la conséquence pratique à déduire

reste la même; on a donc eu tort de s'imaginer

que cette prière constituait une sorte de privilège

de piété accordé aux apôtres qui seuls auraient eu

le droit de la prononcer ;
elle appartient à tous les

fidèles, puisque c'est à tous que le Christ s'adresse

dans ce discours qui commence, selon saint Mat-

thieu, son ministère et son enseignement, et nous

retrouvons ici dans toute sa force le grand principe

de l'égalité chrétienne. Saint Paul a dit : Il n'y a

qu'un Seigneur, une foi, un haptème, un Dieu qui

est le Père de tous; nous pouvons ajouter : il n'y a

qu'une prière.

Aussi, mes Frères, il est digne de remarque que

l'Oraison Dominicale, quoiqu'elle ne soit pas,

comme on l'a cru à tort, un choix de formules

tirées des prières juives et qu'elle n'ait point servi

de lien et de transition entre le culte des synago-

gues et celui de l'Église, est toute composée d'ex-

pressions populaires et simples , familières à la
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piété du temps, et qui la rendaient éniinemment

propre à devenir la prière universelle de la chré-

tienté naissante.

Seulement, de tous ces faits, de tous ces rappro-

chements, il résulte aussi que la prière du Seigneur

est un modèle de prière, non un rituel inflexible

pour ainsi dire, un formulaire donné une fois pour

toutes dontune ferveur servile devrane point s'écar-

ter, un cadre unique de vœux généraux où selon

les circonstances chaque piété individuelle est te-

nue d'insérer ses requêtes privées. Non, c'est un

modèle; Jésus a dit à la multitude qu'il veut dé-

tourner des stériles redites qu'affectionnait l'hypo-

crisie des Pharisiens : Vous donc , priez de cette

manière!... Et dans les rites du culte public ou

dans les dévotions du culte de famiUe, répéter à

satiété l'Oraison Dominicale, attacher une sorte de

vertu aux mots qui la composent et la redire sans

fin à l'appuide chaque demande de notre confiance,

c'est tomber dans l'erreur même que le Chiûst re-

prochait aux sectaires de son temps ; c'est ravaler

sa prière au niveau de celles que leur hypocrisie lui
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faisait condamner; c'est tuer soi-même ses priè-

res : car la lettre tue ; l'esprit seul vivifie.

Vous éviterez d'autant plus sûrement celle faute

et cette imprudence, si votre foi arrive à bien

saisir les solennelles et imposantes pensées que

l'Oraison Dominicale exprime ; vous reconnaîtrez à

quelle hauteur elle est placée au-dessus de l'habi-

tude de ces vaines redites et du niveau de cette

mesquine piété qui l'applique à tout
,

c'est-à-dire

aux riens de cette vie.

Écoutez donc tous,'vous qui tous auriez pu tenir

votre place parmi la foule pauvre, obscure, sans

gloire et sans science, qui dort aujourd'hui dans

ses tombes inconnues et qui environnait Jésus lors

du Sermon sur la Montagne ; écoutez tous ; car à

vous aussi la voix du MEÛtre dit : Vous donc, priez

de cette manière!... Et devant quel Dieu Jésus

vous envoie-t-il? devant notre Père, qui est aux

deux !. . .

II. Mes Frères, il est tellement certain que l'Orai-

son Dominicale offre un résumé de la Religion

chrétienne, que dans l'invocation qui la commence
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sont implicitement comprises la notion pure de

Dieu, ridée de l'unité et de l'infinité de Dieu, l'idée

d'une création, œuvre d'amour, et celle d'une Pro-

vidence, règne de sagesse et de bonté.

Le Christianisme, à sa naissance, a trouvé le

monde plein de religions; car l'homme ne s'en

prive jamais entièrement ;
il passe de l'une à l'autre ;

il se dégoûte de ses croyances, quand il en découvre

le vide et le faux, et il essaie, ou de les amender,

de les expliquer, de les embellir, ou d'achever de

les détruire et de s'en donner de nouvelles ; mais

jamais, de bon gré et de parti pris, l'homme ne se

détrompe d'une foi ; jamais il ne devient incrédule

ou impie avec préméditation, et quand il extirpe

une rehgion, il la remplace le plus tôt qu'il peut.

A l'aurore de l'Évangile ,
le paganisme et le ju-

daïsme vivaient d'un reste de vie, régnaient encore

d'un reste d'empire sur les âmes ;
le paganisme,

malgré ses absurdités, dont les esprits légers fai-

saient des satires et des fables, et les esprits sérieux

des allégories et des systèmes ;
le judaïsme, malgré

sa longue décadence qui l'empêchait de dégager le
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principe moral et spirituel du chaos de ses tradi-

tions et du monde de ses observances. Leur temps

était passé. Le Christianisme venait les remplacer

tous deux, le paganisme sans retour en confon-:

dant ses immenses erreurs, et le judaïsme, en le

complétant; le renversement des autels païens,

c'était tout le sort du paganisme et l'issue néces-

saire de sa lutte avec l'Évangile; du mosaïsme,

Jésus avait dit : Je ne viens^oini abolir la loi et les

prophètes, mais les compléter.

Dans le paganisme, la notion de Dieu était comme

réduite en fragments ;
on servait, autant de dieux

qu'il convenait aux passions, aux intérêts, aux

rêves des hommes d'en reconnaître
; chaque dieu

avait une vertu ou un vice à favoriser ,
un pen-

chant à servir, une sorte de bienfaits à répandre en

échange du culte de ses croyants. La division des

divinités enfantait, entretenait, justifiait les divi-

sions des adorateurs, et toutes, égoïstes pour leur

propre compte, enseignaient aux hommes à l'être. .

Cet égoïsme, qui est au fond des religions païennes,

avait passé dans leur philosophie, dans leur mo-
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raie, dans leur politique, et se retrouvait partout

au fond de leur état social. L'homme ou le citoyen

vivait pour lui seul, isolé dans ses passions et même

dans ses vertus
,
comme le dieu de son choix était

censé s'asseoir en son rang dans la paix d'un olympe

et régner de plein droit dans l'isolement de son

sanctuaire.

La Providence, telle que le Christianisme l'ex-

plique, n'entrait pour rien dans un pareil système

religieux ;
cette antique, cette salutaire et touchante

doctrine, s'imprégnant pour ainsi dire des erreurs

communes du polythéisme, descendait à n'être

plus qu'une protection particulière et hmitée; on

donnait à chaque dieu une sphère du ciel, une

région du monde, une force de la nature, une si-

tuation de l'humanité, ou même une face, une

nation, une famille sous sa garde, et l'esprit des

anciens, se consolant d'une erreur par une néga-

tion
,

finissait par préférer à cette providence

morcelée et absurde le mensonge plus commode

de l'indifférence ou du sommeil des dieux, et croyait

le genre humain abandonné à lui-même. Les rois.
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depuis longtemps, avaient cessé d'être les pasteurs

des peuples, et les dieux
,
à leur tour, ne Tétaient

plus.

III. Perdu de Tue au milieu de la foule de ces

prodigieux mensonges, le judaïsme seul s'élevait

comme un phare au sein de la nuit; mais cet anti-

que foyer de divine lumière ne jetait plus que d'in-

certaines et pâles clartés, et ses rayons se perdaient

dans l'espace du monde païen. La Judée ne con-

naissait et n'adorait que le vrai Dieu, infini, invi-

sible, éternel et universel
,
et à part quelques har-

diesses
, quelques impiétés de sectaires , admettait

une création et une providence. Seulement, trop

fier de professer comme des traditions nationales

ces pures doctrines de la. foi
,

Israël n'admettait

point que Moïse pût céder la place à qui que ce fût,

même au Messie
; Israël, outrepassant le but divi-

nement assigné à sa destinée, prétendait changer

sa mission temporaire en mission définitive et

croyait à la perpétuité de sa religion ;
Israël voulait

continuer à garder le titre de peuple de Dieu, et

ne se contentait point de la gloire de l'avoir porté
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pendant les siècles de Fidolâtrie, en qualité de

conservateur de la pure connaissance de Dieu et

de la divine promesse d'un Sauveur; objet, en

vertu de cette mission même, pendant tout le règne

de la promesse, d'une providence particulière, la

postérité d'Abraham n'entendait pas rentrer sous

le régime commun ;
elle voulait compter sur une

providence à part, et dans son orgueil religieux,

toutes ces prérogatives de son glorieux passé étaient

représentées à ses yeux par ce temple, le seul

sanctuaire du vrai Dieu, ce temple qu'elle aimait à

croire impérissable, et au fond duquel, dans le

Saint des Saints, sous les plis inviolables du voile

qui s'est déchiré à l'instant de la mort du Christ,

caché dans cette arche mystérieuse et vide où rien

n'était à voir, afin que le symbole de la présence

du Dieu pur esprit fût aussi spirituel que possible.

Dieu, Dieu même était censé résider- Tous ces pri-

vilèges d'une destinée unique, tous ces emblèmes

d'une vérité voilée, excellents depuis Moïse, ne

pouvaient plus servir depuis Christ ; tous ces linéa-

ments de la foi, utiles pour commencer l'éducation
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principe moral et spirituel du chaos de ses tradi-

tions et du monde de ses observances. Leur temps .

était passé. Le Chiristianisme venait les remplacer

tous deux, le paganisme sans retour en confon-r

dant ses immenses erreurs, et le judaïsme, en le

complétant; le renversement des autels pEuens,

c'était tout le sort du paganisme et l'issue néces-

saire de sa lutte avec l'Évangile; du mosaïsnae,

Jésus avait dit : Je ne vienspoint abolir la loi et les

•prophètes, mais les compléter.

Dans le paganisme, lanotion de Dieu était comme

réduite en fragments ;
on servait, autant de dieux

qu'il convenait aux passions, aux intérêts, aux

rêves des hommes d'en reconnaître
; chaque dieu

avait une vertu ou un vice à favoriser ,
un pen-

chant à servir, une sorte de bienfaits à répandre en

échange du culte de ses croyants. La division des

divinités enfantait, entretenait, justifiait les divi-

sions des adorateurs, et toutes, égoïstes pour leur

propre compte, enseignaient aux hommes à l'être. .

Cet égoïsme, qui est au fond des religions païennes,

avait passé dans leur philosophie , dans leur mo-



DIEU, NOTRE PÈRE. 15

rale^ dans leur politique, et se retrouvait partout

au fond de leur état social. L'homme ou le citoyen

vivait pour lui seul, isolé dans ses passions et même

dans ses vertus, comme le dieu de son choix était

censé s'asseoir en son rang dans la paix d'un olympe

et régner de plein droit dans l'isolement de son

sanctuaire.

La Providence, telle que le Christianisme l'ex-

plique, n'entrait pour rien dans un pareil système

religieux ;
cette antique, cette salutaire et touchante

doctrine, s'imprégnant pour ainsi dire des erreurs

communes du polythéisme, descendait à n'être

plus qu'une protection particulière et limitée; on

donnait à chaque dieu une sphère du ciel, une

région du monde, une force de la nature, une si-

tuation de l'humanité, ou même une face, une

nation, une famille sous sa garde, et l'esprit des

anciens, se consolant d'une erreur par une néga-

tion , finissait par préférer à cette providence

morcelée et absurde le mensonge plus commode

de l'indifférence ou du sommeil des dieux, et croyait

le genre humain abandonné à lui-mêine. Les. rois,
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depuis longtemps, avaient cessé d'être les pasteurs

des peuples, et les dieux, à leur tour, ne l'étaient

plus.

m. Perdu de vue au milieu de la foule de ces

prodigieux mensonges, le judaïsme seul s'élevait

comme un phare au sein de la nuit; mais cet anti-

que foyer de divine lumière ne jetait plus que d'in-

certaines et pâles clartés, et ses rayons se perdaient

dans l'espace du monde païen. La Judée ne con-

naissait et n'adorait que le. vrai Dieu, infini, invi-

sible, éternel et universel
,
et à part quelques har-

diesses
, quelques impiétés de sectaires , admettait

une création et une providence. Seulement, trop

fier de professer comme des traditions nationales

ces pures doctrines de la- foi
,

Israël n'admettait

point que Moïse pût céder la place à qui que ce fût,

même au Messie
; Israël, outrepassant le but divi-

nement assigné à sa destinée, prétendait changer

sa mission temporaire en mission définitive et

croyait à la perpétuité de sa religion ;
Israël voulait

continuer à garder le titre de peuple de Dieu, et

ne se contentait point de la gloire de l'avoir porté
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pendant les siècles de l'idolâtrie, en qualité de

conservateur de la pure connaissance de Dieu et

de la divine promesse d'un Sauveur; objet, en

vertu de cette mission même, pendant tout le règne

de la promesse, d'une providence particulière, la

postérité d'Abraham n'entendait pas rentrer sous

le régime commun ;
elle voulait compter sur une

providence à part, et dans son orgueil religieux,

toutes ces prérogatives de son glorieux passé étaient

représentées à ses yeux par ce temple, le seul

sanctuaire du vrai Dieu, ce temple qu'elle aimait à

croire impérissable, et au fond duquel, dans le

Saint des Saints, sous les plis inviolables du voile

qui s'est déchiré à l'instant de la mort du Christ,

caché dans cette arche mystérieuse et vide où rien

n'était à voir, afin que le symbole de la présence

du Dieu pur esprit fût aussi spirituel que possible.

Dieu, Dieu même était censé résider. Tous ces pri-

vilèges d'une destinée unique, tous ces emblèmes

d'une vérité voilée, excellents depuis Moïse, ne

pouvaient plus servir depuis Christ
;
tous ces linéa-

ments de la foi, utiles pour commencer l'éducation
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religieuse de l'humanité, ne pouvaient la conti-

nuer
;
ils avaient fait marcher en avant les Hébreux;

ils auraient retardé l'humanité. Toutes choses se

faisaient nouvelles; dorénavant pour temple unique

il fallait le monde, et pour arche sainte la commu-

nion.

IV. Ainsi, au moment de s'établir, le Christia-

nisme devait, du premier coup, miner dans leurs

fondements mêmes les absurdités religieuses de

l'antiquité païenne, et les traditions nationales
,
les

privilèges religieux de l'antiquité juive ;
il devait

faire tomber tous les temples des dieux fabriqués

de main d'homme et faire ouvrir.le temple unique

du vrai Dieu, jusqu'alors fermé. Et ce n'était point

dans les académies et les écoles, dans les rangs des

savants et des sages, parmi les esprits d'élite, que

ces erreurs devaient être déracinées et ces vérités

répandues ;
il fallait s'adresser aux masses et popu-

lariser ces enseignements si imprévus, qui contre-

disaient tant de préjugés et détruisaient tant d'esr

pérances ;
il fallait n'appeler la philosophie qu'après

coup à l'aide de la religion, et laisser celle-ci s'éta^
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blir dans l'esprit des pauvres, des humbles, des

petits, afin que plus tard et en peu de temps elle

pût monter du sein des classes qui savent surtout

s'émouvoir jusqu'à celles qui savent mieux pen-

ser... Or, ce qui peut, dans un siècle religieux, de-

venir le plus facilement et le plus rapidement po-

pulaire, c'est une prière, et Jésus a voulu que ses

fidèles priassent Dieu en le nommant : Noire Père

qui es aux deux.

Dans cette invocation simple, féconde, sublime,

il y a le démenti donné à toutes les erreurs païennes

qui trompaient encore le monde, et le correctif né-

cessaire de toutes les exagérations juives qui avaient

cours en ce moment.

Notre Père !. . . Ainsi, l'Être infini, l'Être suprême

est notre Créateur; il nous a tirés tous du néant où

il pouvait nous laisser; il nous a donné la vie, le

mouvement et l'être; il nous a faits ce que nous

sommes, les rois de ce monde, les admirateurs de

ses œuvres, les adorateurs de son nom, les témoins

de sa grandeur et de sa gloire ;
et puisqu'à ce titre

mystérieux, incompréhensible, redoutable, deCréa-
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leur il nous permet de substituer le nom touchant

et aimable de Père, notre création, ce don étonnant

de la vie, cet ineffable appel du sein du néant au-

quel nous obéissons sans l'entendre, notre création

n'est pas l'œuvre capricieuse d'un pouvoir qui s'es-

saie et qui se joue des existences qu'il produit,

notre création n'est pas l'œuvre intéressée d'un

égoïsme qui s'environne d'esclaves ; non, non ; loin

d'être un calcul d'égoïsme, notre création est un

acte de bonté; notre Créateur nous aime, puisqu'il

veut être reconnu comme notre Père, et n'ayant

pas besoin, dans son infinité, de notre existence, il

nbus a donné la vie pour nous rendre heureux; il

se récompense de son ouvrage par notre bonheur.

De ce bonheur, il est impossible qu'il ne prenne

pas soin
;
un père a soin de ses enfants, les préserve

du mal, les conduit vers le bien, les ramène s'ils

s'en écartent et prépare à leur destinée Un avenir

digne de son amour. Qu'un créateur, qui aurait

fait surgir une œuvre consacrée seulement à dé-

ployer sa puissance et sa gloire, pût à la longue en

détourner son regard avec dédain et la délaisser
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pour ne songer qu'à une création nouvelle, noire

raison admettrait à toute force cette idée, si elle en

admettait le principe. Mais celui qui nous a aimés

le premier et qui pensait à nous avec bonté avant

de nous admettre à notre part d'existence, ne peut

cesser de penser à nous après nous l'avoir donnée. . .

La Création et la Providence sont exprimées dans

ce mot si profond et si simple : Noire Père !

\ Et c'est une création, c'est une providence uni-

verselle et égale que ce mot suppose; tous les hom-

mes ont le même droit de dire àDieu : Notre Père;

ce seul mot dément toutes ces absurdes et superbes

idées d'inégalité dans la création, de privilèges dans

l'humanité, de races sacrifiées et assujetties à d'au-

tres races, d'espèces diverses au sein d'un même

genre humain. Un père ne fait point d'acception

parmi ses enfants; il n'aime et ne bénit point

ceux-ci aux dépens de ceux-là, les aînés aux dépens

des plus jeunes ;
il ne brise pas à plaisir le Uen de

famille, et la Providence est pour nous tous la

même
;

il n'y en aurait plusieurs que s'il y avait

-plus d'une création. En vain, contre ces douces et
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saintes pensées, l'orgueil chercherait-il des argu-

ments dans les différences natives qui distinguent

les hommes; diversité n'est point injustice; ces

nuances qui nous séparent étaient nécessaires aU

bien et au progrès commun, et en s'adressant à ce

Dieu toujours impartial dans son immense et éter-

nel amour, un génie comme Moïse, un poëtecomme

David, un sage comme Salomon, ceux qui croient

comme les saint Paul et ceux qui aiment comme les

saint Jean, diront : Noire Père I et le jeune enfant

le dira en balbutiant sa première prière, et au bout

du sillon qu'il a creusé chaque jour sans presque

en lever les yeux, le pauvre vieillard, qui ne con-

naît que sa charrue, le dira de sa voix mourante

en commençant sa dernière oraison.

V. Amour de Dieu, Providence de Dieu, Amour

universel et Providence égale, en qui tous les hom-

mes peuvent se confier également pour toute leur

vie et toute leur inmiortalité, ces touchantes et

magnifiques pensées découlent sans effort du titre

de Père donné à l'Être suprême ;
c'est là le sens de

son nom. A ces pensées il faut, une garantie. Quand
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nous, êtres de poudre et de cendre qui ne sommes

que d^hier et qui demain ne serons plus, osons ado-

rer si familièrement l'Être éternel; quand nous,

égoïstes accapareurs de joies de toutes sortes, nous

osons parler d'un amour universel
; quand, au mi-

lieu de notre négligence du bonheur d'autrui, nous

osons parler d'une Proyidence égale pour l'huma-

nité entière, nous sentons instinctivement que ces

voix d'adoration doivent réveiller au-dessus de

nous un écho qui leur réponde, de peur d'être

prises pour une de ces voix trompeuses qui crient :

Paix ! paix ! où il n'y a point de paix.

La garantie est dans le dernier trait de l'invoca-

tion : Notre Père qui es aux deux!... Avec quelle

tranquillité de confiance, nous, les disciples de Jé-

sus, nous pouvons jeter à l'incrédulité du monde

le défi du psalmiste : Pourquoi diraient les nations :

ou est maintenant votre Dieuî Notre Dieu est aux

cieux. Dans la poésie de la piété juive, qui savait si

bien puiser au trésor des beautés de la nature, les

cieux, cette page resplendissante où se lit en traits

de lumière le nom du Créateur, cet azur incom-
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mensurable où tous les mondes ont la place qu'il

leur faut, les deux, c'est l'immensité; et dire que

les cieux sont le trône, le séjour, l'empire de Dieu,

le domicile arrêté de sa gloire ; dire que Dieu y fait

acte de présence, c'est dire qu'il est présent partout.

Et quelle plus juste image pour exprimer cette pen-

sée profonde, image qui réfutait toutes les erreurs

antiques et qui suffit encore à la piété plus spiri-

tualiste des temps modernes? Le Dieu que la chré-

tienté adore n'est donc pas le Dieu d'une zone,

d'une contrée, d'une cité, eût-elle usurpé le titre

de cité éternelle; il n'a pas fixé sa demeure en

quelque séjour favori, où il attend ses adorateurs,

au milieu du luxe des arts et des trésors de vingt

peuples abusés, sous les ombrages d'une forêt ou

les voûtes d'une grotte, au sein d'une île délicieuse

ou au sommet d'une montagne sacrée; non, notre

Dieu est aux cieux; il est partout, cat partout il y

a des cieux... Et si des fables païennes que ce mot

fait évanouir, vous revenez aux privilèges juifs qu'il

fait disparaître aussi, notre Dieu n'est plus censé

invisible et caché au fond du temple, quoique bâti



DIEU, NOTRE PÈRE, 25

par un Salomon et consacré sous les flots de la

même nuée sainte qui descendait sur Israël à la

voix de Moïse; le temps est venu où les vrais ado-

rateurs ru adorent ni sur Garitzim ni sur Morija, et

déjà ces grandes pierres, dont les disciples s'éton-

nent en les contemplant de Gethsémané, s'ébran-

lent pour tomber à jatnais, et il n'en restera pas

pierre sur pierre, et l'arche sainte de la première

alliance s'en ira orner, comme un trophée étrange,

des triomphes païens... Mais qu'importent Sion et

son sanctuaire, et le grand autel, et l'arche avec ses

chérubins... Tombe, tombe, temple de Jérusalem,

le monde n'a plus besoin de toi... Flamme jadis

perpétuelledulieu saint, tupeuxt'éteindre. . . lavraie

lumière a brillé qui ne s'éteindra jamais !... Notre

Dieu est aux deux, et l'humanité entière le peut

donc contempler àla fois. Chaquehomme l'adore de

sa demeure, quelle qu'elle soit sur la terre ; chaque

homme le prie du lieumême où il tombe à genoux,

et sa toute-présence m'assure de sa toute-bonté.

Puisqu'il est partout, il voit et règle tout; il bé-

nit, il protège, il aime sans limites, sans mesure,
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autant que sans obstacle
;
rien ne le sépare, rien

ne réloigne de ses enfants chéris; rien, car il est

immense, et lorsqu'à chacun de nous il marque

dans l'immensité sa place, là où nous sommes, il

est avec nous. A ces traits, reconnaissez un Dieu

en qui tout le genre humain doit espérer et croire.

Aucune philosophie ne peut disserter au-delà
;
au-

cune foi ne peut pénétrer plus loin; aucun enthou-

siasme ne peut s'élever plus haut
;
aucun amour ne

peut demander d'autres motifs d'aimer; aucune

tremblante faiblesse ne peut chercher de plus sûr

appui; et quand un dernier retour sur nous-mêmes

nous ramène au sentiment de notre petitesse et de

notre misère,... atomes imperceptibles que nous

sommes au milieu de l'univers, jetés hors d'un

berceau qui a disparu vers une tombe qui dispa-

raîtra à son tour, nous demeurons tranquilles entre

ces deux apparences de néant, et au lieu d'y regar-

der, nous regardons en haut vers Notre Père qui

est aux deux.
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Celui qui oublie que si Dieu est notre Père com-

mun, tous les hommes sont frères
; qu'entre frères

l'égoïsme est contre nature et n'est si profondé-

ment anti-chrétien que parce qu'il est anti-natu-

rel; celui qui ne sent pas que l'égoïsme est un

affront fait à la création et une révolte contre le

Créateur, car c'est renier notre famille qui est la

sienne; celui qui ne comprend pas que l'amour

de Dieu et l'amour du prochain sont nécessah'e-

ment les deux lois suprêmes, au point que le se-

cond commandement est semblable au premier;

celui, en un mot, qui oppose à Dieu le raisonne-

ment de Caïn : Suis-je le gardien de mon frère?

celui-là ne peut dire à Dieu : Notre Père !

Celui qui dans son orgueil se sépare de ses sem-

blables, exige que la Providence ou que la grâce le

favorise, s'arrange une place de son choix sur la

terre ou dans le ciel en dehors de la fraternité et

de l'égalité commune, aspire à un sort ou à un par-

don de pr'cfércnce, s'attribue des droits ou des me-
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rites que les autres n'ont pas et bénit le Seigneur

de 71 être pas semblable au reste des hommes. .. ce-

lui-là ne peut dire à Dieu : Notre Père !

Celui qui cherche à sortir, en idée du moins,

de la dépendance générale, continuelle, absolue

où l'humanité est placée ; qui se croit seul ouvrier

de sa fortune, de sa prospérité, de sa gloire, de sa

foi, et non co-ouvrier avec Dieu; celui qui, usur-

pant sur Dieu, ne prenant plus garde qu'il n'a

rien apporté dans ce monde et qu'il n'en emportera

rien, ne sait pas, à chaque bonheur ou à chaque

succès, s'adresser à lui-même la question si douce

pour l'amour et si dure pour l'orgueil : Qu'as-tu

que tu n'aies point reçu? et qui se remercie lui-

même au lieu de remercier Dieu comme un enfant

plein de reconnaissance, celui-là ne peut dire à

Dieu : Notre Père !

Et quand le péché a interrompu l'activité morale

et religieuse, quand ses suites inévitables sont ve-

nues troubler la paix du cœur et ruiner la sécurité

de la vie, quand la peine qui était à la porte a

passé le seuil et s'eist établie dans noire demeure,
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frappant avec nous ceux dont Dieu nous confiait le

bonheur ; celui dont le repentir tient trop du mé-

compte et fait haïr moins le mal que ses inconvé-

nients, celui qui transporte son irritation de lui-

même à Dieu, gémit non d'être pécheur, mais

d'être puni, en niant avec amertume qu'une justice

paternelle veut encore bénir même lorsqu'elle sé-

vit, celui qui ne répond à ces avertissements que

par le cri lugubre : Ma peine est plus grande que

je ne puis la porter... ce qui n'arrive jamais;

celui-là ne peut dire à Dieu : Notre Père!

Enfin, dans les jours de deuil, lorsque les

adieux suprêmes sont échangés, lorsque les tom-

bes les plus chères sont lentement ouvertes, puis

lentement fermées, et qu'aussitôt tout est fini pour

le temps entre nous et ceux que nous avons tant

aimés
;
celui qui ne songe plus que le Père céleste

ouvre son sein à tous ses enfants, ne les sépare

que pour les réunir et tient prête la place de cha-

cun
; celui qui ne regarde que vers le sombre sé-

pulcre où des restes insensibles et inutiles sont

descendus
,

et non vers ces cieux éclatants où

o.
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Vesprit remonte à Dieu qui Va donné, celui-îà ne

peut dire : Notre Père qui es aux deux 1 Car sa

douleur nie et le Père qui nous attend tous et

les cieux où ceux que nous pleurons n'ont fait,

par la mort, qu'arriver avant nous.

Maintenant, au terme de ces exempleis que je

"viens à dessein de dérouler un à un sous vos

yeux, j'en appelle à votre sincérité. J'ai pressé en-

semble devant vous tous ces traits en un seul ta-

bleau
; j'ai frappé coup sur coup de cette façon à

la porte de vos cœurs, pour vous montrer, non

par des raisonnements, mais par des faits, com-

bien il est certain que dès ses premiers mots l'O-

raison Dominicale résume le Christianisme, puis-

qu'elle en résume la morale... et j'en appelle à

votre sincérité. N'est-il pas vrai que violer ainsi

les préceptes du Seigneur, se donner ainsi un

cœur qu'il ne sanctifie pas, c'est ise rendre sa

prière impossible; c'est se fermer soi-même la

bouche au moment de la dire
;

c'est devenir par

notre- faute muet à la prière, quand les vrais fi-

dèles prient autour de nous. Ah ! celui qui se tien-
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drait toujours en état de prononcer la prière par

excellence, celui-là, comme Corneille, la verrait

monter pour lui tn mémoire devant Dieu; celui-lài

serait plus fort que le monde et le péché, que le

deuil et le trépas ;
celui-là serait calme et bien-

heureux d'avance en sa vie, sa mort, son immor-

talité. Chrétiens ! aspirez tous à cette victoire, à

cette joie, à cette sainteté
;
veillez assidûment sur

vos progrès en les comptant par vos prières ;
exa-

minez souvent avec soin votre degré de Christia-

nisme au moment de dire à Dieu : Notre Père, et

si vous êtes enfants de Dieu, gardez-vous d'oublier

que l'enfant rebelle au point de ne plus oser prier

son Père, le renie... J'aimerais mieux que la mé-

moire de l'Oraison divine sortit de votre esprit que

de vous rencontrer dans l'impuissance de la dire...

Songez, je vous en conjure, que ce serait sortir de

la communion des saints pour ce monde et pour

l'autre, et vous priver comme à plaisir de toute

participation au Christianisme et au salut. Mais si

votre âme demeure fidèle au point que l'Oraison

Dominicale soit pour vous de jour en jour la prière
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du juste, faite avec ferveur et de grande efficace,

quelle que soit sous les deux la place de votre vie

et celle de votre mort, vous éprouverez comme

Jésus lui-même que le vrai chrétien, sûr de trou-

ver son Père céleste attentif à tous ses vœux, s'at-

tend avec la plus ferme confiance à recevoir une

réponse à ses prières, suffisante pour le monde et

le temps, définitive pour le ciel et l'éternité.
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II

LA SANCTIFICATION DU NOM DE DIEU

Que ton nom soit sanctifié!

( Saint Matthieu, "VI, 9.)

Mes Frères,

Détruire l'idolâtrie et populariser l'idée pure de

Dieu, au point de rendre impossible tout retour de

l'esprit humain vers le paganisme ;
abolir l'excep-

tion religieuse qui avait constitué le peuple hébreu

en peuple unique de Dieu et faire expirer son pri-

vilège en même temps que son mandat, c'était, s'il

est permis de parler ainsi, la première affaire du

Christianisme, sa première tâche, sa première con-

quête, et comme cette pensée ouvre le Christia-

nisme, elle ouvre l'Oraison Dominicale. Quelle en

est la seconde?



3G LA SANCTIFICATION

La notion de Dieu, révélé au inonde comme

le Père commun des hommes, suppose, avons-

nous dit, la foi en une Providence univer-

selle, toujours attentive, toujours bienveillante.

Les dieux indifférents et oisifs du polythéisme

tombaient, comme tous les autres ; l'Évangile n'ad-

met point que le Créateur oublie la création. Mon

Père travaille continuellement, a dit Jésus. Oui,

l'activité infinie est sans intermittence, infatigable,

immense, éternelle; le gouvernement du roi de

l'univers n'admet point d'interrègne, et notre Père

céleste travaille continuellement dans la Providence

qui conserve et dirige tous les mondes; dans la

grâce qui conduit et seconde tous les progrès ;
dans

notre vie, pour qu'elle atteigne son but ;
dans notre

mort, dont il marque l'instant et dont il émousse

l'aiguillon ;
dans notre immortalité, dont il entr'ou-

vre une à une les profondeurs et décerne une à une

les récompenses, les félicités, les gloires. A moins

de tout cela. Dieu serait Dieu peut-être; mais il ne

serait plus notre Père, et le premier mot de l'Orai-

son Dominicale en serait la première déception.



DD NOM DE DIEU. 37

Si Dieu s'occupe ainsi de l'humanité, il faut que

l'humanité le lui rende et s'occupe de lui; l'huma-

nité, sans désavouer sa nature, ne peut pas plus

être indifférente à l'égard de Dieu que Dieu ne peut

l'être envers elle; tout, entre Dieu et nous, est

réciproque; un lien, conforme à sa nature et à la

nôtre, doit exister entre nous et lui; ce lien, le

secon.d intérêt du Christianisme naissant, ce lien,

sans lequel la notion pure de Dieu se perdrait de

nouveau, ce lien est exprimé dans la seconde de-

mande de l'Oraison Dominicale : Qiw ton nom soit

sanctifié! .

Que ton nom soit sanctifié! L'expression, au

premier aspect, est assez hardie pour inquiéter la

foi, pour étonner l'humilité, et ses analogues, dans

le style des livres divins, ne le sont pas-moins.,Le
•

nom de Dieu , c'est Dieu lui-même, comme votre

nom,, c'est vous!; car sans vous, vous retranchés

et anéantis, qu'est-ce que votre nom? un vain bruit,

un son mort, qui ne dit rien à l'oreille des hom-

mes et sortira bientôt pour jamais de leur mé-

- moire... Quel est donc le sens positif de ce^ termes
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répandus par toute l'Ëcrituré, saïicliflerV glpHiSer,

maghifier Diëti? S'agirait-il d'ajoUleil' rééllértiëtii

quelque chose à sa sainteté j
à sa gloire-, à sa gràti*

deUr? La folied'auciinorgiieil Iiepëutàllé^3UsqU&i

ià et prétendre Ùsut|pêf sûi* Jésuà qtii seul.â pu

dire : Glwifiè idûFilSi afin que ïdni^li tèplôrîfièf

Tous nos plus conscietiçiéux efforts pour ëanctifiët-

ou glorifier Diéu^ tous les ravîssékiëtits de la Ifet-

VeUrj les transports dé la foi, les mèrveîUëé du gé-

nie
j n'ajoutent rien à sa gloire ! Elle ne croît oU hê

ditiiittuè que felativenient à nous; pour Dieu
^ êllê

est la même toujours ;
seul

,
il se connaît

; seul, il sse

juge et s'approute; sëiil, il sanctionne ses^vololités

et ses ouvrages i
il sait qu'il est paVfait^ et quand

on sort ainsi ces expressions du vague où trop

isouveiit elles se perdent, on arrive à cette simple

conclusion : que là sanctification du notii de Dieu

est tout entière dans le lien qui nous iinît à lui ^

et que plus ce lien dévient conforme à sa nature et

à la nôtrCi plus ce lien s'étend et se ramifie pôui*

ainsi dire à travefs i'huhlànité, plus ce lien est inî-

time, et dévoué, et spirituel, plus notre âûie le
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resserre el le culliye fidèlement, et plus le nom (Jes

4)iei^ e^t glorifié parçai ses enfants de la terre.

En partant de ces principes, j'essaierai de vous

montrer que la sançj^iflçation du nom de Dieu con-

siste dans 1^ cpiin^issçtnce, dans la fidéUté, et dans

l'î^doration.

I. p se présente, avant d'entrer en matière, iine

remarque à faire,^ne précaution à prendre ; l'Orai-

son Dominicale n'a point de transitions enire ses

demandes, ou^ pour mieux dire^ les transitions

sont mentales e^noti littérales ; Tesprit passe d'idée

çn idée, sans Faide d'expressions intermédiaires ^

et l'ordre des pensées est du plus yaste et du plus

élevé à ce qui est en comparaispn plus restreint,

de la religion en général à la morale en particulier,

4^1 Ciel aumonde, de Dieu à nous. Il résulte de ces

gTîidatipns qùe^ dans les premières demandes le?

dernières sont iînplicitement contenues, et que la

greiniqr^de toutes ej^prini^ coinraed'ç^vance celles
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qui la suivent et qui n'en sont qu'un développe-

ment. Ainsi, la connaissance de Dieu, nécessaire à

là sanctification du nom de Dieu, c'est la vérité ou

la foi, qui n'est que le règne de son esprit sur le

nôtre
;
ainsi encore, la fidélité, sans laquelle nul ne

sanctifie Dieu, c'est sa volonté qui doit être faite

sur la terre comme au ciel. Je m'efforcerai de vous

épargner des répétitions stériles
; je réserve à nos

méditations suivantes de vous montrer comment la

prière du Seigneur s'iiitéresse à l'empire de la vé-

rité religieuse sur nos âmes et à l'accomplissement

de la volonté divine en ce monde. Mais je ne puis

me dispenser de comprendre et la comiaissance et

là fidélité dans la sanctification du nom de Dieu;

ce sont deux anneaux indispensables dans le liçn

qui nous unit à lui.

Sanctifier Dieu, c'est avant tout le connaître. On .

ne peut sanctifier son nom, si on l'ignore, et plus

on le connaît, plus on le sanctifie. Quand notre

raison se met à la recherche et plus tard en pos-

session d'une vérité, elle glorifie Dieu, le Dieu de

vérité. Toute découverte de l'esprit hiimaîn est un
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triomphe religieux; car ces études, ces explications

ont toujours dés œuvres de Dieu pour objet, et à

plus forte raison, quand ces nouvelles, conquêtes

de l'intelligence dévoilent Dieu, est-il juste de les

considérer comme le service de sa gloire. Aussi

l'ordre est donné de croître en la connaissance de

Dieu, et qui osera se dire qu'il connaît Dieu assez

et qu'il n'a rien de plus à en étudier, rien de pres-

sant, ou de salutaire, ou d'intéressant à en savoir

encore ? Ce serait l'offenser que dé se réfugier dans

une vague et flottante idée de ses attributs et de s'y

tenir tranquille; nul ne peut refuser de regarder

dans ces mystères et s'attribuer le droit et le béné-

fice de l'indifférence, sans en souffrir tôt ou tard.

Que m'importe? est, au sujet de Dieu, un mot qu'on

ne prononce jamais avec sincérité. Dieu nous im-

porte, vu sous tous lés aspects, et qui en néglige

un seul, peut finir par les négliger tous
; qui inter-

cepte devant ses yeux distraits un des rayons de

celte gloire, court risque de les intercepter tous;

qui ferme les yeux un moment, peut les rouvrir

au sein de ténèbres qui ne se dissiperont plus. Je

4.
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ne viens pas injprudemraent vous d|emandçr de

substituer ou même d'ajouter au nom 4ft Père que

l'Évangile vous livre à sanctifier, ces noms mysté'?

rieux et difficiles d'Être des Étjces, de Cause Pre-

niière,d'.Ètre Infini etAbsolu ejUstant.parlui-meînje,

l'Éternel Géomètre, l'Arç^^^ des mondes, l'Or-

donnateur de rupiveys qui, a.laiiçéle? astres sur

la tangente de leurs orbites; rÊtçe, qui sait louti

non parce qu'il prévoit, mais parce qu'il vojt.

Laissez de si hautes pensée.^ à ces e§ppts que Dieu

a faits pour elles
; n'aspirez à; rien au-delà de vos

forces; votre portée de vue est bonne, parce que

Dieu vous l'a mesurée
;
vous n'avez besoin de rien

voir au-delà. Que celui donc qui dans la simplicité

de. sa foi, dans la timidité de sa piété, veut s'arrêter

à la seule certitude que Dieu est notre Pèi^e, que

celui-là s'y arrête et s'y tienne; il a pleine raison

de s'y arrêter; il a un droit diviu de s'y tenir; je

le reconnais, mais à upe condition :

Hfaulc^u'il
ne

puisse aller plus loin; s'il le peut, il le doit; car

sanctifier Dieu, c'est le connaître, et le plus sûr

moyen de chérir cette touchante et admirable dé^-
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nitipn du Créateur se révélant comme Pèr^, es,!

de la pr|!iidre pour point de départ, de monilçritiï?

delà, et d'y revenir sans cesse avec délices. Croissez

çlonç dam lo. connaissance de l)ieu.; contemple?

ses perfections ; efforcez-vous d'en déçouvi"ir Yé:i

quilibre et l'éternelle harmonie ; suivez-en la trace

daus les merveilles de la natui'e et clans celles de

sa parole; sQiîdéz les intentions de sa Providence,

et prêtez rpreille à sa voix dans les avertissments

de votre conscience, yoUs remplirez ainsi le devoir

de sanctifier son nom et de servir sa gloire; caç

vous chercherez ainsi la vérité, et il est la vérité.

, .
II. Sanctifier Dieu, c'est être fidèle, c'est otéir,

et la pratique du bien nous rapproche de lui ainsi

(jue la recherche du vrai. Quand notre conscience

de progrès en progrès aspire à la perfection,

et voit dans une vertu acquise un échelon pour

§'élever vers celles qui restent à acquérir , ellç

sanctifie Dieu, le Dieu de sainteté. On peut dire qu,^

toute perversité est un blasphème, non en paroles^

mais eu actes^ D'oti vient que dans la langue de la

çeliçion offense et péché sont synonymes? c'est
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que tout péché offense Dieu, puisqu'il consiste eii
'

une substitution de notre volonté mauvaise à sa

volonté toujours excellente
; pécher , c'est donc

outrager sa gloire, déshonorer sa création, mettre

sous ses yeux ce qu'il ne veut pas voir, et refaire

lé monde autrement qu'il ne l'a fait. L'iniquité, da:ns

sa nature intime, respire le sacrilège, et moins il

y a dé vertu parmi lés hommes
,
moins Dieu appa-

raît saint. En vain prétend-t-on que Dieu est bien

au-dessus de la portée de nos fautes, que rien ne

trouble sa sérénité infinie, et qu'aucune vapeur de

la terre ne peut voiler l'éclat de sa face; en vain

prétcnd-t-on que la religion reste pure des excès

commis en son nom et des fautes dont nue indul-

gence qu'on lui impose semble la rendre complice.

La honte du vicieux retombe sur lé culte qu'il cé-

lèbre, sur la foi qu'il professe, et l'on se sent peu

porté à confesser avec liii un Dieu qu'il outrage et

qu'il brave si tranquillement. Dieu est notre lé-

gislateur : une de ses gloires est l'accomplisse-

ment de sa loi. Cest la, gloire de mon Père, *a dit

Jésus à ses disciples, g-we vous portiez beaucoup de
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fmiis; faites luire voire lumière devant les hommes,

- en sorte qu'ils voient vos bonnes œuvres et qu'ilsglori-

fient voire Père quiest aux (deux. Admirable et tou-

chante relation entre sa majesté et l'intégrité des

jiistes ;
leur gloire remonte à sa source et s'unit

à la sienne
;
leurs progrès sont des garants de sa

perfection ;
s'ils sont charitables

,
c'est qu'il est

amour; s'ils sont saints, c'est qu'il est la sainteté

même ; s'ils sont fidèles , c'est qu'il est parfait.

L'indifférent, l'incrédule, l'impie, s'étonnent et

cherchent ailleurs que dans ce monde l'origine de

vertus si belles ; le maître se reconnaît aux disci-

ples, et leur voix ne dit pas en vain : Que ion nom

soit sanctifié !

in. Il faut cependant à ce service de Dieu une

expression plus directe, plus expansive, où le sen-

timent domine, où la ferveur trouve l'occasion de

ses ravissements : cette expression, c'est le culte,

la prière, l'adoration; sanctifier le nom dé Dieu,

c'est aussi l'adorer.

On est tellement accoutumé, dès l'enfance, à

payer au Seigneur ce tribut, et si l'indifférence
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nous a pris au passage sur les inarches du temple

et fait redescendre sur le sol commun du monde,

on est tellement accoutumé à voir la foule les fran^

qhir, que l'adoration est souvent une simple affaire

d'habitude, un spectacle de tous les jours, et h

peine sait-on en quoi elle consiste; ou y est fait, au

point de ne savoir la, définir? Trop souvent aussi

la forme déguise le fond ; les pratiques du culte àé-n

robent le culte même aux yeux.de l'âme, et çoiflme

les anciens Juifs, nous n'apercevons que le voile du

sanctuaire et non l'arche qu'il recouvre,,... Mes

frères, adorer pour la foi éclairée et attentive qui

comprend ce qu'elle fait et qui sait se recueillir et

y penser, adorer, c'est prendre le nom du Père

dans son sens sublime, infini, absolu; c'est donner

à Dieu une qualité et en revêtir soi-même une

autre ; c'est reconnaûtre Dieu comme Créateur et

se reconnaître comme créature. Toute adoration

réelle aboutit là, e.t se résout en ces dieux pei^sées

qui se tiennent, en ces deux expressions dont l'une

dit assez de Dieu et dont l'autre dit toi^t de nous,

ypus ne trouverez pas. un eflgeignçfljent ^§ la Pî^-î
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rolej depuis le cojmmaiidément de Moïse : Tu ado-

reras î'Éterlfièl ton Dieu et tu le serviras lui seul,

jusqu'au précepte de Jésus : Dieu estespi<t, et il

fàut^ue ceusb qui Vadorent, Vadorent eh esprit et en

Hérités YOUs iië trouverez pas uû élan de ferveur

exaltant les përféCtiotis ou comptant les œuvres

diVMëS î Vous iië trbtiVèrez pas une expression dé

dépendance^ dëpUislàrecbniiàissancè dupsalihistet

Qùêrè^d^âî-^jèàrÉieirheîf ious sèà bienfaits sont sut

wiô?:/ jusqu'à là bésij*nation dU patriarche : DÉter^

- Wl Va d&hné, î'Éierkel l'a ôtê, ^ûe le nom de l'Ê^

temel soit béni! vous ne trouverez pas un acte dé

cUllèj depuis l'assemblée solennelle d'Israël au dé-

sert» Sous la conduite de Moïse, âu lendemain de là

sortie des fers de l'Egypte ou la dédicace du téinplè

par les mille holocaustes dé Salbmon, jùsqu^à ces

oraisôiis sans témoins que le Christ recommandé

à ses fidèles d'adresser dans le silence delà retraite ;

Vous né trouverez rien dans l'adoration la plus ex-

pansive bu la plus intiméj qUi ne revienne à ëette

double effusibri de l'âme transportée ou attendrie :

Dieu, tu es le Créateur, et ta création est à toi,
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et ta création est ton empire, et moiy que tu as

formé à ion image ^ que tu as couronné de gloire et

d'honneur^ moi que tu as fait ww peu moindre que
'

les anges ^ je viens prosterner cette couronne devant

celui qui me Ta donnée et me reconndtre ta créa-

ture, ta créature qui ne suis rien par moi-même,

et qui par toi, sous ta conduite, avec ton secours,

puis parvenir à accomplir et ma destinée de vie et

ma destinée d'immortalité, et à sanctifier ton nom

dans ma part de ta création, àma place sur la terre,

à ma sortie du monde lors du. trépas, et en mon

rang dans les deux !

En cette simple et féconde définition de l'adora-

tion, on voit se rapprocher et s'unir (je ne dis pas

se confondre et s'égaler entre elles) toutes lesnuan-

ces, toutes les formes d'adoration, la plus pure et

celles où se rencontre l'alliage de la superstition,

la plus sublime et celles dont l'humilité semble trop

naïve, si ce n'est pour Dieu, du moins pour,nous.

L'homme adore selon qu'il lui a été donné, selon

son degré de connaissance et de lumière, le nom

du Seigneur; mais l'idée de la création est-elle h la
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base de ses prières, c'est assez de sa part et il le

sanctifie.

Aussi, ces pensées sont si justes que vous pouvez

les transporter en dehors du Christianisme : elles ne

perdent rien deleur vérité.DieueslconnuoùChrist

ne l'est pas encore; il l'est moins, il l'est mal; et

nous, Chrétiens, nous savons que le Fils^ qui était

au sein du Père, est celui qui nous l'a révélé. Néan-

moins, c'est un point de fait que, hors des limites

du règne de l'Évangile, l'idée de l'unité d'un Dieu

créateurs'estfaitjour et s'est emparée des esprits de

populations immenses avec une force irrésistible.

Sans nous faire la moindre illusion sur l'insuffi-

sance de leurs croyances et l'imperfection dé leur

culte, nous nous réjouissons de voir ces races,

longtemps bien plus éloignées de Dieu, s'être mises

en chemin vers la vérité; nous les attendons au

rendez-vous commun, le bercail du bon Pasteur,

le temple du Dieu révélé; et nous espérons leur

arrivée avec plus ou moins de confiance, selon que,

dans leurs adorations, se dévoile, avec plus ou

moias de pureté, la notion d'un Créateur.
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IV. Ici se découvre, vous le voyez, lé lieh qui

unit le Christianisme à l'idée native de Dieu; ici se

préséiite rêiplieatibh de fcette gloiî'é dé nôtre foii

que rÉvangile seul aipprèrid à sàiictinér le nom de

Dieu autant qu'il ipeut l'être en iili tiiôtidè tel que

le nôtre, en une èXistèhce qui aî)ï>ûtit à une tôrnbë,

par un genre humâih dèveiiù ce que hoùs'sôniimésj

et eh une immortalité qui côinmencë pài^ ùii jûge^

ment. Mes Frères, là rédénaptioii est une seconde

création... Sàhclifiér, c'est adorer; adbrëf, c'est

doniiérà Diéti le titre dé Créateur et ptêndré de-

vant lui lé hoiû de ctéatlire. . . Qui êtés-vôùs, pour

oser le porter? Qu'avez-rôùs fait de Votre créàtioii?

Étés-voùs télé que Dieu voulait que vous fiissiéz,

et votre création, pùré, glorieuse, èaiiate, qti'^est-

elle devenue p£tf vôtre faute? L'avez-vous côiiéer-;

vée, où détruite, appauvrie, souillée par le péché',

empoisonnée jpar le mensonge? Ah ! créé pour l'es-

prit, l'homme à vécu pour la matière; créé jpoîir la

vérité, il en a détourné sa raison; créé pour là

vertu, il Ta chassée de son âme; créé pour Dieu, il

n'a pas vécu pour lui; il s'est profané lUi-mémë';
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sa création est une accusation contre lui ,
et quand

il lève vers son front sa main orgueilleuse ou trem-

Blante pour y toucher sa couronne, sa main re-

tombe sur lui ep cppdamnation, car elle n'a rien

trouvé... Mai§ la réçlçinption est une seconde créa-

tion; Jésus vous offre le moyen de redevenir vrai-

ment créatures de Dieu, les enfants de son amour,

les héritiers de son alliance, adoptés 4e. nouveau et

rétahlis dans 1^ maison paternelle, non comnpiet

mercenaires, mais comme fils. Admirable et toi^r

chant accord de l'Évanffile avec la nature de Dieu

et avec notre na,ture! Toute adoration non chré-

tienne reste donc incomplète ; la barrière du péché

l'arrête au passage ; l'adoration chrétienne seule ne

trouve aucun obstacle entre elle et Dieu ; Vadoration

chrétienne seulesupposeuneintimitéparfaiteetsans

cesse croissante entre le Créateur et la créature ; Jé-

sus nous a réconciliés ayeçDieu ; notre existence sert

donc véritablement à la gloire divine, et c'est le

triçimphe du Sauveur du monde que personne au

monde n'ait le droit de dire à Dieu au même titre

que, sçs raçHetçs : Que ton nom soit sanctifié I
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Connaître, obéir, adorer, voilà, mes Frères, la

véritable et la seule sanctification du nom de Dieu.

11 me reste deux pensées à vous offrir, hélas ! bien

différentes Tune de l'autre... Pourquoi faut-il que

de ces magnificences de la foi, je doive faire ^scen-

dre votre esprit aux plus mesquines indignités de

ce monde? Ah! c'est que les petites irréligions

conduisent aux grandes impiétés ,
comme un fétu

dans notre œil peut nous cacher toute la lumière

du soleil. Les Hébreux connaissaient le vrai Dieu

sous le nom révélé par Moïse, sous le nom de

Jéhova, l'Éternel, celui qui est, et à ce nom ils

attachaient une sainteté si extraordinaire qu'ils en

étaient venus à ne plus l'écrire, à ne plus le profé-

rer, à le cacher comme au fond de la nuée sainte,

à l'ensevelir dans un silence mystérieux, comme

un secret du ciel que la terre n'était pas digne

d'entendre. Les païens, au contraire, variaient à

plaisir les noms propres de leur Olympe, les com-

binaient dé raille façons, ou poétiques ou déri-
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soires, les environnaient des épithètes les plus

ingénieuses, et en semaient tous leurs discours,

sérieux ou légers... Nous, mes Frères, nous n'a-

vons pas voulu de la superstition juive, de ce res-

pect exagéré pour le bruit de quelques syllabes, de

cette contemplation muette des formes, de quel-

ques lettres, et nous avons eu raison. Mais nous

avons préféré la liberté païenne, et l'usage a prévalu

de jeter à tout propos le nom de Dieu dans les en-

tretiens, de l'employer comme une interjection de

la langue, d'en faire un cri de surprise, et même

de dépit et de colère; quelquefois d'en orner la

verve d'un proverbe ou d'un adage; quelquefois

de l'accoler à des jeux d'esprit qui semblent des

hardiesses et qui ne sont que des profanations ; en

un mot , l'usage a fait du nom de Dieu et du nom

de Christ deux locutions familières... Vous devriez

rougir, vous les disciples de la pure foi spirituelle,

vous qui adorez vraiment en esprit, de prononcer

ces noms sacrés en dehors de vos adorations. En-

seignez-vous les uns aux autres à donner un meil-

leur exemple, et pour vous y déterminer, je n'a-



54 LA SANCTIFICATION

joute qu'un mot : Représeutez-vQiiSïitiè que serait

le monde, ce que serait la chEétiienté, si le respect

habituel du nom de Die^ïji régnait ai^ point que le

ciel, attentif à tous leg-bruits de la terre, n'y enten-

dît jarnais preçLcIre en yain le nom de Dipu . . -, N'en

doutez pas: la foi de tous, la fidélité de tçus^l'a^p-

rationde tous en deviendraient meilleures,

.De tous, vous ai-je dit?, . . Je touches ainsi à la der-

nière pensée q[ue je vous ai
promise,

et que nou?

retrouverons souvent dans le cours de cette étude.

De qui parlez-vous en disant à Dieu : Que ton nom,

soit sanctifié, et quelle est l'étendue de cette prière?

Vous ne voulez pas que cette sanctification ait lieu

seulement par intervalle, à époques fixes, aux.jours

mis à part, donnant prétexte d'oublier Dieu le

reste du temps^ et seulement les jours de culte,

de fête, de communion; vous ne voulez pas que

cette sanctification ait lieu pendant les jours de la

jeunesse comme moyen d'éducation, ou de la

vieillesse comme ressource pour se désennuyer de

vieillir et se rassurer de mourir; vous ne voulez

pas que cette sanctification ait lieu seulement lors
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des épreuves et des deuils , parce que Dieu après

tout coASole mieux que les hommes et que sur les

bords de tombes chéries on s'aigrit moins ,
si l'on

l^ense
à Dieu, et l'on pense moins à la mort... Que

le nom de Dieu soit sanctifié toujours, car le temps

et réternité sont à lui... Et vous ne désirez pas

que cette sanctification soit réservée à des lieux

privilégiés, pour le sanctuaire de vos dévolions do-

mestiques, pour le temple de votre culte frater-

nel; Dieu n'habite point dans des tabernacles bâtis

demain d'homme; le ciel est son trône, et la terre

est le marchepied de sespieds... Que le nom de Dieu

soit sanctifié partout!... Encore moins songerez-

vous à laisser ce soin aux savants et aux sages, aux

esprits d'élite, aux hommes de génie; qui a de la

science, qui a du génie devant Dieu? Il a confondu

la sagesse des sages et anéanti Vintelligence des intel-

ligents. Le philosophe dit : je sais que je ne sais rien;

le fidèle dit : lln'y a qu'un seul sage, et c'est Dieu.

Dé labouche des petits enfants le Seigneurpeut faire

éclater ses louanges, et puisque l'Évangile aura

encore une conquête à feûre tant qu'une race, une
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famille, un seul homme ne sera pas chrétien, puis-

que le courant de rÉvauglle doit continuer de

s'étendre et de monter jusqu'à ce que ses eaux sa-

lutaires aient couvert le monde comme celles de

la mer couvrent leur fond... que ion nom soit

sœnciifié par tous les humains, et que dans les

conseils irrésistibles de ta sagesse, de ta puissance

et de ta bonté, tu daignes, ô Dieu de tous les hom-

mes, hâter l'époque promise qui aura le monde

pour temple, l'humanité pour assemblée, la croix

pour unique symbole ,
la cène pour unique consé-

cration, l'Évangile pour livre de prières, et les

cœurs de tous tes enfants pour sacrifice vivant et

saint!... Eh bien! s'il n'y a jamais trop de voix

s'unissant dans ce concert filial et universel à la

gloire du Père, si chaque enfant de Dieu doit y

prononcer sa louange, que votre voix, applaudie

ou inconnue, écoutée dés hommes ou seulement

de Dieu, prenne part à cette adoration comme

votre cœur à cette espérance; ceChristianisme qui

doit remplir le monde et se perpétuer d'âge en âge,

failcs , en attendant
, qu'il remplisse votre con-
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science; faites
qu'il

s'étende d'année en année à

travers toute votre vie, et vous reconnaîtrez au

calme de vos jours, y compris le dernier, que con-

tribuer à la sanctification du nom de Dieu , c'est

sanctifier votre âme pour les progrès terrestres et

pour les progrès éternels!
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Que ton règne vienne!

(Satnl Matthieu, YI, 40.)

Mes Frères,

Demander à Dieu que son règne vienne, c'est

reconnaître que ce règne n'est pas venu. Quelle

puissance manque donc au Tout- Puissant; quel

empire peut-on ajouter à son empire, immense en

étendue, éternel en durée, infini en sagesse, en

justice, en bonté? Dans quel sens est-il permis,

est-il raisonnable de souhaiter que ce règne vienne

encore, puisqu'il est vrai qu'il n'a eu de commen-

cement que la création et n'aura point de fin ? S'il

s'agissait de cette souveraineté tempérée et condi-

tionnelle que Dieu exerce sur la conscience hii-
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maine, la foi et la raison s'accorderaient facilement

à redire cette prière ;
mais c'est là le sujet, dans

l'Oraison Dominicale, de la demande qui suit :

Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel,

et il est impossible de donner ce sens à celle que

nous étudions aujourd'hui. Dans la prière du Sei-

gneur, si courte et si remplie, on ne peut admettre

une redite stérile, surtout s'il est convenu d'y voir

un résumé du Christianisme. De quel règne s'agit-

il donc, pour que la créature puisse demander au

Créateur que son règne vienneî. . . Du règne de Dieu

dans la nature? Ce-règne, depuis le premier mo-

ment qui a suivi la création du monde, ce règne

est venu ; chaque astre du firmament étoile se lève

en son rang ; chaque brin, d'herbe, que le pied de

l'homme foule en passant, croît à sa place et atteint

sa juste hauteur; le mouvement diurne du glolDe

ne varie pas à travers les siècles d'un centième de

seconde; le lendemain du déluge, la voix divine a

promis que, tant que la terre sera, les semailles et

les moissons, lefroid et le chaud, l'été et l'hiver, le

jour et la nuit ne cesseront point , iramense et
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bienfaisante promesse qui s'est accomplie ayec une

merveilleuse fidélité... S'agit-il du règne de Dieu

dans cette providence à laquelle nous sommes plus

intéressés, dans cette providence qui départit à

: chaque homme sa destinée, lui trace sa marche du

berceau à la tombe, mesure sa tâche, balance sa,

part de tristesses et de joies, et règle les peines ou

les facilités de sa mort? Depuis la première respi-

ration du premier homme sur la terre, ce règne

est venu; Jésus lui-même nous assure qu'il ne

tombe pas de notre tête un cheveu qui ne soit comjp-

té, et en tout lieu du monde où l'homme dresse sa

. tente d'un jour et gravit la montagne de son sacri-

fice, il peut dire avec sécurité, quelque sacrifice

qu'il doive présenter : En la montagne de TÉter-

nel il y sera pourvu ! Aussi, dans le cours de ces

médita.tions, à deux reprises déjà, s'est rencontrée

l'idée de la Providence, conséquence irrésistible de

celle de la création...

n est vrai, mes Frères, qu'entre les trois pre-^

mières demandes de l'Oraison Dominicale il y a

pli^tôt
des nuances que des distinctions tranchées ;
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néanmoins, si l'idée générale est la même, on re-

connaît dans chacune un point de vue spécial qui

domine. Écartez de votre esprit le règne de Dieu

'-sur la conscience, sur la nature, sur la destinée :

il reste le gouvernement dé l'être intellectuel et

religieux ;
il reste le règne de l'esprit de Dieu sur

l'esprit de l'homme, le triomphe et l'empire de la

vérité, là légitime domination de là révélation sur

lai raison. En prononçant la deuxièine demande de

rOraison Dominicale, vous exprimez le vœu que la

vérité religieuse se manifeste et se répande de plus

en plus parmi les hommes. Quand la vérité règne

sur l'esprit humain, c'est Dieu qui règne; caria

vérité n'est que la pensée de Dieu.

Résumé de la Religion chrétienne qui s'adresse à

toutes nos facultés et veut toutes les régir, les fécon-

der, les étendre, la prière du Seigneur ne pouvait

passer sous silence cette puissantefacultédépenser,

d'apprendre et de croire qui fait de l'homme un être

intellectuel. Le lien entre Dieu et nous, qui constitue

l'essence de la Religion et dont le culte est la forme,

suppose des croyances, des convictions, auxquelles
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k raison se soumet... ODieu, que ion règne vienne

et qu'à ta vérité toute intelligence parmi les hommes

soit soumise ! Il suffira de développer une à une ces

considérations pour en faire ressortir et réyidence *

et l'usage.

I. L'homme aspire à la vérité. Quelque nom qu'il

lui donne, qu'il l'appelle philosophie ou rehgion,

qu'il la poursuive avec indépendance ou l'ac-

cepte formulée et mesurée par une autorité qui se

déifie, qu'il l'écoute comme le retentissement plus

ou moins vague d'une tradition héréditaire, qu'il

la cherche au ciel ou sur terre, l'honune aspire à la

vérité. Il a besoin de croire, au point de croire tou-

jours quelque chose, au point que c'est encore un

système de n'en préférer aucun; c'est une sorte de

foi de n'avoir point de foi. On peut dire que la re-

cherche de la vérité est aussi naturelle à l'honmae

que celle du bonheur,.et que, s'il semble en général

s'intéresser davantage à ses félicités qu'à ses con-

6.
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naissances, c'est que la poursuite des joUjissançes

fait plus de l>ruitet cause plus d'agitation que çellç

des croyances, çt que, pour jouir, il faut souvent

être plusieurs, tandis que, pour croire, on peu^

rester seul.

Dieu a arrangé notre destinée en ce monde et

implanté la raison dans notre âme, de telle ma-

nière que croire est eu effet un de nos plus impé-

rieux besoins.

Regardez à notre destinée, pressée entre ce mys-

térieujf: berceau où nous dormons d'un sommeil

instinctif qui n'annonce, pas au premierjour l'éveil

. futur de l'intelligencçi, et cette tpiiabe plus mysté-

rieuse encore où il nous faut descendre comme à

tâtons pour un autre sommeil qui semble éternel ;

regardiez à notre destinée si incertaine, si rapide,

si tumultueuse, et aussi inexpliquée dans son cours

que dans,son commencement ou sa fin
; regardez à^

notre destinée, si différente, si inégale d'homme à

homme, à tel point que l'humanité n'a jamais été

témoin de deux naissances, deux vies, deux morts

pareilles ,
et dites si un seul homme échappe à se
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poser ces problèmes familiers et terribles : Pour-

quoi nmtre, pourquoi vivre, pourquoi mourir? qui

suis-je, d'où viens-je et où vais-je. .. où vais-je sur-

tout? Car l'avenir pèse sur nous de tout le poids

que le passé n'a
plus ; et ainsi, mes Frères, notre

destinée nous pousse vers la recherche de la vé-

rité, vers une réponse à ces questions solennelles.

L'homme ne vit point sans penser ;
il ne peut pen-

ser sans penser à lui-même, et dès qu'il se met à

s'occuper de lui-même, il s'occupe bientôt, fût-ce

tout à coup, et du monde et de Dieu.

Notre raison est conforme à notre destinée
;
elle

déteste l'ignorance, comme l'œil du corps l'obscu-

rité
;
c'est que la cécité de l'âme entraîne par mp-

ments dans le monde intellectuel les mêmes désa-

vantages que la cécité du corps dans le moiide

physique!. La raison répugne tellenient à l'igno-

rance qu'elle ignore toujours à regret ;
elle ne pré-

fère point ignorer, et le passage d'une.idée à une

autre idée, c'est-à-dire d'une connaissance à une

autre, est tellement son allure naturelle que la vie

s'écoule dans ce travail, et qu'au lieu de la compter
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par moments, on la compterait mieux par pensées,

si leur marche n'était pas trop rapide pour laisser

le temps de les noter. Aussi, notre raison est orga-

nisée de façon h. s'exercer toujours, quelquefois

sans effort de volonté; nous pouvons penser,

comme nous respirons^ sans le vouloir, tant nous

sommes naturellement intellectuels.

Et ce n'est pas tout. De ces mystères de l'exis-

tence toujours suspendus pour ainsi dire devant

notre regard, de ces efforts incessants de notre

entendement qui a des idées comme notre coips a

des sensations, il résulte que l'infini, sous tous ses

aspects éclatants et formidables, s'offre à notre es-

prit, l'oppresse, l'envahit et nous force à nous

élancer du monde dans l'immensité, du temps

dans l'éternité, du réel dans le possible, du positif

dans l'idéal ,
de la création vers le Créateur. On

ne peut réfléchir sur la vie, sur la mort, sans se

demander où elles mènent toutes deux, et l'immor-

talité est cachée dans la question ; on ne peut lever

les yeux vers le firmament innombrable et ses

globes lumineux sans se demander où tombent
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leurs plus loititains rayons, et dans la question

l'immensité est. sous-entendue. Le moindre effet

amené par la plus faible cause peut conduire à

ridée de la cause première ; une émotion de ten-

dresse, à l'idée de l'amour suprême; un bon sen-

timent au fond de notre cœur peut élever à l'idée

dé la perfection divine, et alors, la raison, étonnée

à la fois de sa force et de sa faiblesse, excitée et

subjuguée à la fois par la notion de l'infini, s'y

heurte de tous les côtés où elle se dirige, et s'ef-

fraie, mais aussi s'applaudit et s'émerveille de se

voir ainsi élancée tout à coup vers cette lumih-e

inaccessible ok Dieu réside et que nul homme n'a

vue ni ne peut voir.

II. Chacun de nous, selon la richesse de ses fa-

cultés ,
selon les facilités que sa destinée apporte

ou enlève à leur développement, chacun de nous,

de toutes ces pensées qu'il ramasse dans le cours

de sa vie, se fait un système; chacun se choisit des

principes, des croyances, des règles, où tantôt la

vérité, tantôt Ferreur domine, et ces prmcipes

iorment un règne dont il devient le sujet ; en adop-
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tant un système, il s'est donné un maître, un in?à-,

tre le plus souvent obéi.

Qui ne sait avec quelle puissance les convictions

gouvernent les âmes? Quand la superstition s'est

emparée de l'esprit, comme elle l'aveugle, et d'er-

reurs en erreurs comme elle le dégrade ! Alors les

plus petites choses du monde apparaissent comme

étant les plus grandes ; l'importance est déplacée ;

elle passe de ce qui est vraiment sérieux à ce qui ne

l'est pas ;
les observances les plus vaines, quelque-

fois les plus insensées et les plus ridicules, usur-

pent la place des devoirs les plus saints
; des pra-

tiques, des coutumes, des privations, qui ne sont

que des mesquineries de piété et d'adoration, sont

prises pour des s?iintetés; l'extase viendra jeter sa

fausse et ténébreuse lumière sur tout cet
abai^ie^;

ment de l'intelligence et de la foi, et ne dispu^?

pas contre l-homm,e ainsi circonvenu par ses er-

reurs; vous argumenleriez en vain : il a u^

système; il est supeystili^ux...
Et quqnd le faus^-

tisnie, tout aussi absurde, mms plus dur, plus tri^^^

que 1^ superstition, est venu s'gssep^ïiu |py,er de.
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l'âme, comme il éteint toute sensibilité; comme il

étouffe toute pure et douce tendresse
;
comme il

rend pieusement cruel; à quelles sévérités il fait

que Ton se condamne, et lorsque la nature se ré-

volte un moment ou que les victimes font enten-

dre des cris trop déchirants , qu'il est ingénieux

et froid dans lés excuses, dans les prétextes dont

il^e couvre, et avec quelle habileté il met obstacle

à ce qu'on redevienne pitoyable et bon!... A cet

homme, que direz-vous qu'il ne sache, et que liii

direz-vous qui le détrompe ? rien
;

il a un système ;

il est fanatique.

Cet empire de nos penséesSur nos âinés îi'ëxisfè

^as seulement daiis lé monde religieux ;
îlest lé

hiême dans le monde mondain
,

si l'on ipeiit ainsi

J)arler. Qu'est-ce que le faux honneur, sinon un

tyran dont on accepte la tyrannie? Vous avez fait

ou reçu une offense, et quand le faux honneur vous

cried'aller en demander bu en rendre raison,c'esf-

à-dire d'aller exposer votre vie, dont votre mère,

#otre femme, vos enfants ont besoin, ou d'aller

vous exposer au remords et au désespoir de vivre
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l.i main tachée du sang d'un de vos frères, abdi-

quez-vous alors voire raison? devenez-vous insensé

comme de plein gré et en temps opportun ?. . .Non,

vous gai'dez toute votre inlelligence,iet.vous\la

sounicllez comme une esclave à un maître qui la

domine, qu'elle récuse au moment où ill'opprime,

et qui lui dit : Tue pu meurs, lorsque toutes les

voix dignes d'être entendues, celle de la raison,

celle de la religion, celle de l'amour, crient au

contraire : Pardonne ou fais-toi pardonner. Et

vous ne souffrez même pas alors qu'on discute
;

il

faut céder, répondez-vous, au préjugé; je serais

déshonoré ;
cédez donc

,
mais reconnaissez que

Dieu vous avait donné une conscience et une raison

pour les laisser libres, non pour les rendre escla-

ves, et que ce prétendu déshonneur que vous re-

doutez n'est qu'un système qui vous tyrannise,

lors même que vous en savez la fausseté. Mes Frè-

res, le sage a dit : Ily a telle voie qui semble droite

à l'homme, et qui cependant conduit à la mort.

Nous n'avons jamais de maîtres plus absolus que

nos propres pensées.
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III. A ces preuves, toutes d'expérience, et qu'il

serait facile de multiplier, vous reconnaissez quelle

importance a le choix du système auquel nous

soumettons notre âme et notre vie, notre culte,

notre conscience et notre amour, notre espérance,

en un mol nôtre être entier.. . En disant : Que ion

règne vienne ! vous demandez à Dieu que l'homme

ne se soumette qu'à la vérité pure, en croie son

Dieu plus que lui-même, accepte le système divin

au lieu de s'en faire un, se confie en la raison di-

vine plus qu'en la sienne propre, soumette son es-

prit à l'Esprit saint, et prenne i)our vérité fonda-

mentale l'Évangile, la parole de Dieu, la révélation

de Christ ; vous demandez que le savoir et le génie

humain ne se contentent pas de connaître le Dieu

de l'univers, de la nature, de la vie, de la con-

science, de la providence, ni mêmede l'immortalité,

mais aussi le Dieu de notre salut, le Père de notre

Seigneur Jésus-Christ, celui qui a tant aimé le

monde qu'il a donné son Fils unique au monde...

Ah ! sans nul doute, il faut être chrétien pour que

cette prière ait un sens; la vérité dont il s'agit,
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c'est la vérité révélée
;
Dieu

,
selon la raison

,
c'est

notre règne, et nous y sommes rois, plus même,

que nous ne pensons ; Dieu, selon l'Évangile, c'est

le règne de Dieu ! . . . Que son règne vienne ! il yaut

toujours mieux que le nôtre.

Mais ce vœu, me direz-vous
,
entraîne donc une

abdication de la raison? Non, mes Frères
;

il s'agit

sans doute de croire, mais en sachant en qui l'on

croit, et pourquoi il faut croire; il s'agit de fonder

et de nourrir en notre âme, non une foi aveugle,

mais une foi éclairée; il s'agit d'un service, mais

d'un service raisonnable ; croire, c'est se soumettre,

en comprenant à qui on se soumet
;
c'est identi-

fier notre pensée à la pensée de Dieu; c'est élever

notre raison à sa plus grande puissance; car la

foi n'est que la raison se faisant divine. Quelle tâche

que celle de puiser la vérité àsa source, d'aspirer

à voir toutes choses comme Dieu les voit, et à nous

en faire l'idée qu'il en a lui-même ! Quelle gloii'e

que celle d'imiter ainsi Dieu dans sa science et

d'assimiler de plus en plus notre conception bornée

à sa sagesse infinie! Quelle sainteté que de chasser
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loin de notre esprit toutes les erreurs impures qui

n'approchent jamais de l'esprit de Dieu, que dé

retremper notre connaissance dans la sienne, et

d'appuyer' nos études sur sa science immuable,

nos espérances sur son éternelle fidélité ! Dieu !

Que ton règne vienne, et plus cette prière sera

exaucée, plus nous contemplerons toutes choses en

Dieu et en Christ
; l'univers entier nous apparaîtra

comme un simple témoignage de la gloire du Sei-

gneur et lé théâtre de sa providence, notre sort

comme sa volonté, et notre bonheur, notre pro-

grès, notre salut, comme le but même de l'exis-

tence qu'il nous a donnée.

IV. Ici reviennent sous un aspect différent les

idées qui ont commencé ce discours. S'il ne faut

entendre par cette demande de l'Oraison Doinini-

cale que la propagation de l'Évangile, cette propa-

gation suit soncours, et il semble que le temps de
"

cette prière soit passé; il semble pour le moins

qu'elle a cessé d'être opportune, et qu'ir serait

difficile de l'adresser avec la même ardeur qu'au

temps où Jéstis l'enseignait à ses disciples do Judée.
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Qunnd il parcourait, suivi d'humbles pécheurs et

d'obscurs péagers, les campagnes et les bourgades

de Galilée, sans trouver le soir un lieu où reposer

sa tête", et ne rencontrant parmi ses aveugles con-

temporains qu'ingratitude, indifférenceou incrédu-

lité
; quand il cherchait en vain la vraie famille d'A-

braham parmi la postérité d'Abraham, alors il y

avaitlieu dédire : Que fonrègne vienne!. . . Et quand ,

prosterné sur la terre sanglante du jardin de Geth-

sémané, il demandait, mais en vain
, que la coupe

d'amertume passât loin de lui, tandis que la lueur

des flambeaux de la troupe de Judas, qui connaissait

ce lieu, apparaissait dans la profondeur de la nuit ,

alors il y avait lieu de d ire : Que ton règne vienne !..,

Et le lendemain, pendant ces indignes et fausses

apparences de justice, en présence d'un Caïphe,

d'un Hérode, d'un Pilate; pendant ces rugisse-

ments d'un peuple furieux : crucifie ! crucifie !

pendant ces ignominies, ces apprêts, ces tortures,

ces longues heures d'agonie ; pendant le cri de ce

dernier soupir; pendant les jours silencieux et

abandonnés de cette mort. . . abfpidounés ,
si ce



LE RÈGNE DE DIED. 77

n'est par quelques femmes éploréeset tremblantes,

n'apportant pour trésors de ce règne que des par-

fums funéraires
^^

il y avait lieu de dire ; Que ton

règne vienne!... Mais après la résurrection, et

lorsque Jésus s'est montré le vainqueur de la mort;

après l'ascension et lorsqu'il s'en est allé nous

préparer nos places immortelles
; après l'effusion

de l'Esprit saint, et lorsque douze hommes sans

science, sans gloire, sans autorité, sans richesses,

par la seule force de la persuasion, ont miné le

paganisme au point qu'il est tombé, et fondé l'É-

ghse de telle sorte qu'elle est debout depuis dix-

huit siècles; après la Réformation enfin, et lorsque

nos saints Réformateurs, émules des apôtres, ont

faitj.par les mêmes armes, pour l'émancipation de

la conscience religieuse, ce que les douze avaient

fait pour la fondation de la foi chrétienne... que

sert de dire : Ton règne vienne ! N'est-ce pas un

oubli de tant de triomphes qui touche à l'ingrati-

tridé? N'est-ce pas au moins une indiscrétion de

zèle qui voudrait hâter les temps promis? Si le

Christianisme est la vérité, son jour viendra ; peut-r



78 LE RÈGNE DR DIEU.

on abolir la vérité ? peut-on éteindre le soleil? Jésus

a dit : Voici, je suis avec vous jusqu'à la fin du

monde !... Au lieu de prier, attendons.

Mes Frères, considérez le monde : le bon Pas-

teur a le moins de brebis
;
la Religion chrétienne,

parmi les religions de la terre, a moins de dis-

ciples que Terreur
;

le Sauveur de tous n'est en-

core connu que du plus petit nombre
;
le livre âê

tous, l'Évangile, n'est encore lu que sïif une faible

partie du globe. Les cultes de l'est dé l'Asie et îa

loi de l'imposteur arabe, après dix-hiiit siècles de

Christianisme, ont encore plus d'adeptes que la foi

chrétienne
;
et si je ne craignais de trop iortir et die

mon sujet et des bornes qui le doivent contenir,

je vous montrerais, à vous tous que ces assertions

attristent et étonnent, à voua tous qui êtes chi"é-

tièris sans penser ^ tant de races qui iiè le sont

pas, je vous montrerais que dé ces lenteurs du

Christianisme la faute n'est pas à Christ
;

elle est

aux chrétiens qui n'ont pas su employer les dix-

huit siècles que Dieu leur a déjà donnés et dont lés

erreurs et les discordes incessantes bht été un fatal
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obstacle au progrès de laReligion chrétienne. . . Con-

sidérez le monde, et vous direz à Dieu : Que ion

règne vienne.

Mais que sert de vous faire porter si loin votre

regard ? considérez la chrétienté même. Tous ceux

qui sont d'Israël ne sont pas pourtant d'Israël, di-

sait saint Paul. Hélas! tous ceux qui sont de Christ

ne sont pas de Christ! Que de païens dans l'Église

qui semble triompher ! Que de gentils dans la race

élue! Païens et gentils! vous écrierez^vous
;

rie

sont-ce pas là des termes trop sévères? De quel

droit décimer ainsi les rangs des fidèles et refou-

ler jusque dans les religions éteintes ou rivales

tant de vos frères qui comptent comme serviteurs

de Christ, et pour qui son règne est venu?... Est-il

donc venu pour ces incrédules qui daignent faire à

Jésus une place dans le sanctuaire de la {Àiloso-

phie humaine et décernent l'honneur à l'Évarigiïé

d'en approuver la morale et d'en admirer la litté-

rature
; qui ne voient qu'un touchant martyre sur

iGolgotha et qui considèrent la résurrection du

troisième jour comme une trad^ion naïve ; qui-,
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dans leur froid déisme, auquel tout leur génie n'a

pas su donner un culte et des prières, ne rêvent

qu'une immortalité à peine personnelle , aussi

froide que leur système ,
sans amour, sans réu-

nions, et presque sans jugement. . . Seigneur, ywe

ion règne vienne!... Est-il venu pour ces indiffé-

rents qui ne se donnent pas la peine d'une incré-

dulité raisonnée, languissent dans une tiédeur

qu'ils font arriver, par la force de l'habitude, à

l'oubli de Dieu et de Christ, ne se dérangent pas

de leurs affaires pour y songer et n'y songeront

une fois de plus que lorsque la mort les déran-

gera... Seigneur, que ton règne vienne!

L'incrédulité et l'indifférence, ces deux maladies

de tous les siècles, et surtout du nôtre, sont aussi

de toutes les Églises. Rapprochez encore plus de

vous-mêmes la question. Il en est de la Réforme

en particulier comme duChristianisme en général:

le Christianisme n'a pas conquis le monde ; la Ré-

forme n'a pas conquis la chrétienté. Au bout de

trois siècles, le pur Évangile, la libre foi, le culte

en esprit, n'ont pas encore porté dans l'Église en-
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tière leur douce et salutaire influence. Nous, les

disciples de la Révélation librement lue et inter-

prétée par chaque chrétien selon sa raison et sa con-

science, selon la mesure de grâce qu'il a renie, nous

; sommes les moins nombreux dans l'Église comme

les chrétiens le sont sur la terre
;
mais il est dit :

Petit troupeau, ne crains point ! Et qu'aurions-

nous à craindre? Si Dieu est pour nous, qui sera

contre nous? De jour en jour le voile se déchire, le

sanctuaire se découvre, les générations regardent,

et, avec étonnement, avec joie, elles reconnaissent

que dans l'Arche sainte il n'y a rien de plus que ce

que nous y voyons, rien de toutes ces erreurs

accumulées par les clergés et les peuples ignorants

et barbares du moyen âge, rien que les Tables de

la Loi, rien que la Parole de Dieu et l'Évangile de

Jésus. Seigneur, que ton règne vienne! qu'il achevé

de dissiper ces longues ténèbres
; qu*il achève de

nous montrer que nous avons droit dans notre fai-

blesse de nous confier eu cette déclaration : Petit

troupeau, ne crains point !

Qu'tiurions-nous à craindre? vous dcmandé-je
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en vous offrant Tencouragement de cette pro-

messe. Hélas ! mes Frères, nous n'avons à craindre

que nous-mêmes. Ici encore, le destin de la Ré-

formation est celui du Christianisme : les discordes

chrétiennes ont retenu le monde païen loin de

l'Évangile; les discordes protestantes retiennent

loin de la Réforme une masse énorme de l'Église.

Ah ! c'est avec une humilité et une repentance

profonde que nous devons redire, à cette pensée,

la prière ; Que ton rèyne vienne ! Est-il venu
,

hélas! pour tous, ceux qui ne veulent ïe laisser*

venir que selon leur interprétation de l'Évangiîe,

et qui le repoussent, le méconnaissent, le con-

damnent quand il vient autrement? Est-il venu

pour tous ceux qui, disciples de là hberté d'exa-

men, font volte-face vers l'autoxité, pourvu que,

seuls, ils en soient revêtus, permettent d'examiner

en interdisant de conclure, ne voient l'Église de

Jésus qu'où ils la placent selon leur foi, confisquent

l'immortalité à leur profit, et ne laissent compter

sur le salut en Christ que s'ils l'ont promis ? Est-il

venu pour ceux qui troubléiît ainsi' là communion
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des fidèles, en les réduisant au choix de garder le

sjlence et de paraître approuver les inconséquences

de cette intolérance ou de le rompre, et de rompre

alors cette unité de l'esprit qui ne se conserve que

par le lien de la paix... Seigneur, que ton règne

vienne! Ton règne est à la fois celui de la vérité

et de l'amour!

Tl ne reste qu'une question à vous adresser : pour

vous qui m'écoutez en ce moment, dans ce temple,

le règne de Dieu est-il venu? Où en êtes-vous de

votre recherche, de votre connaissance de la vérité,

et quel empire lui avez-vous accordé sur votre âme?

Il est incontestable que si ce règne n'est pas indivi-

duel, il n'est rien
;
le monde pourrait être chrétien,

sans que vous le fussiez, comme le soleil brille pour

l'humanité entière, excepté les aveugles, n'y en

eût-^il qu'un seul. A en croire votre présence au-

près de celte chaire, à en croûte votre titre de

membres de cette Église, le règne de Dieu est venu
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poui- vous; la Révélation est votre loi; la vérité

chrélienne gouverne votre raison et votre con-

science, vos affections et toutes vos perspectives de

l'avenir. Mais descendez en vous-mêmes ; pesez le

règne de Dieu au fond de vos âmes, et pour recon-

naître la valeur que vous lui donnez, faites un

simple effort de mémoire ;
racontez-vous à vous-

mêmes, dans le silence instructif d'un retour sur

votre passé et d'un sincère examen de conscience,

par quelle voie le règne de Dieu est venu sur vous.

Est-ce par habitude que vous êtes chrétiens?

Eh quoi! le Christianisme, avec sa grandeur, sa

sainteté, sa beauté, ses consolations et ses joies

profondes; le Christianisme, cet avant -goût de

l'immortalité, cette réalisation anticipée de l'union

immortelle du Créateur et de la créature, cette

élévation assidue de l'âme vers un ordre de choses

où Dieu doit être tout en tous, le Christianisme

serait devenu pour vous une habitude, c'est-à-dire

une de ces actions presque instinctives qui revien-

nent à point nommé, à heure fixe, et que la volonté

néglige et dédaigne de contrôler ;
une habitude

^
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c'est-à-dire une de ces pensées à peine saisies et

formulées, que l'esprit ne prend guère la peine de

saisir au passage et qui flottent devant l'intelli-

gence comme une bulle d'aii", toujours au moment

de s'évanouir sans montrer comment elle dispa-

raît!... A^ir par habitude, c'est agir sans penser;

on n'est chrétien qu'en y pensant.

Est-ce par droit de naissance, pai* privilège

d'hérédité, que le règne de Dieu vous est venu, et

croyez-vous être nés chrétiens? Mes Frères, on ne

naît point dans le Christianisme; on naît simple-

ment dans l'humanité • notre Christianisme n'arrive

qu'après et plus tard, et celui qui se laisse aller à

dire tranquillement : Je me contente de la Religion

de mon siècle, de mon pays, de ma famille; je ne

veux point y regarder de plus près ;
ce qui leur a

suffi doit me suffire
; j'ai mis le pied dans l'ornière

où j'ai remarqué la trace de leurs pas, et j'y con-

forme le mien, et j'arriverai ainsi au but qu'ils ont

atteint... celui qui parle ainsi oublie qu'à force

d'être foulé d'un pas si insouciant, le chemin, en

effet, se change en une ornière, et que là, au lieu
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d'avancer, on s'attarde, on chancelle, on tombe,:,

et trop souvent de manière à ne se relever jamais.

Est-ce par esprit de convenance, par respect hu-:

main, pour éviter de vous singulariser et pour res-

sembler au reste du monde, que vous avez laissé:

le règne de Dieu venir à vous? Ainsi donc votre-

Chrislianisme ne serait qu'un arrangement à l'a-

miable avec les susceptibilités du temps, jqu'un

marché conclu pour acheter votre repos, qu'une

sorte d'affectation convenue servant de mot de

passe dans la société. Ah ! prenez-y garde ! on ne

joue pas impunément avec une si grande chose.

C'est trop le réduire et le rapetisser. Quand on a

réiissià l'amoindrir ainsi, on n'a ni droit ni moyen

de se croire chrétien, et l'on s'est rapproché sans

le savoir de ces Juifs qui faisaient consister toute

leur sainteté à tracer en proportion exacte la figure

de la plus petite lettre de leur alphabet dans le nom

de Jéhova.

Enfin, le règne de Dieu est-il venu pour vous

seulement au moyen de l'étude? Ëtes-vous chré-j

tiens par système? Savez-yous la Religion çpmmji
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on sait une science, et l'Évangile comme on sait

une histoire ? Avez-Yous fait des livres de la loi une

leçon de droit, et du Sermon sur la Montagne une

leçon de philosophie ? Votre foi est-elle une affaire

de mémoire, et votre piété une affaire de pénétra-

tion?... H n'est que trop facile de s'y méprendre :

on sait, et on s'imagine croire
;
on a étudié la Re-

ligion, et on s'imagine l'avoir gàûtée. Mes Frères,

la science n'est point la foi, comme la Religion

n'est poiiit la théologie. Une des premières leçons

que l'humanité a reçues est qu'il ne suffit pas dé

cueillir le fruit de l'arbre de la science pour devenir

comme des dieux.

* Descendez en vous-mêmes ,
et au moment de

rechercher si, par une de ces voies trompeuses, le

règne de Dieu est venu sur vous, écoutez, écoulez

ina voix vous déclarer que s'il en est ainsi, vos

îiâhitudes sont Chrétiennes, vos origines sont chré-

ïienhés, vos convenances sont chrétiennes, votre

mémoire est chrétienne, et vous, vous ne l'êtes pas.

C'est par lé cœur surtout qu'il faut l'être, et vousj

vous ne l'êtes pas, et- le règne de Dieu, pour vous,
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n'est pas véritablement venu ;
vous n'êtes que des

sujets involontaires de ce règne; vous ne vous êtes

point donnés à Dieu et à Christ, et la preuve en est

simple : vous prendriez d'autres maîtres s'il y en

avait. Refaites donc, il en est temps, le travail de

votre Christianisme; recommencez cet enfantement

dans votre âme
;
accoutumez-vous et apprenez-vous

à aimer
;
alors vos habitudes de vie, vos souvenii:s

de famille, vos égards de société, vos recherches de

science, tout cela deviendra sans effort véritable-

ment évangélique ;
et selon la promesse du Sauveur

à la femme de Sichar, le filet d'eau qui commence

à sourdre en vos cœurs se transformera en une

source féconâe jaillissant jusque dans la vie éter-

nelle... Dieu! qxie ton règne vienne ainsi pour

nous tous, de sorte que, préservés de toutes les em-

bûches et de toutes les épouvantes de l'erreur, ce ne

soitjamais le mensonge qui règne sur nous pendant

la vie, ni la mort à l'heure delà mort, ni le désespoir

à l'heure dii jugement ;
mais toi seul, ô Dieu notre

Père, avec le Rédempteur que tu nous as donné I
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LA VOLONTÉ DE DIEU

Que ta volonté soit fuite sur la terre

comme au ciel!

( Saint Matthieu, VI, lO.)

Mes Frères,

En étudiant l'Oraison Dominicale comme un

résumé de la nouvelle alliance et dé la Religion

chrétienne, on est naturellement amené à se de-

mander si la grande doctrine de l'immorlalité y

^ent assez de place. Il est très remarquable que la

prière du Seigneur n'y fasse allusion qu'indirecte-

iïïènt, et il est essentiel de rechercher pourquoi

notre divin Maître a pensé que c'était assez.

On peut être simple philosophe, sans croire à

lï^ne Vie future
;
chez tons les peuplés, on trouve
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une philosophie plus ou moins florissante selon

l'esprit du temps, qui consiste à douter d'un ave-

nir. Les conséquences de cette triste doctrine ne

vont pas, en dernière analyse, à nier la sagesse de

l'homme, mais à la renfermer entre les mêmes
'

bornes que son existence, entre deux barrières de

pure matière, entre deux néants : l'un qui précède

la naissance, l'autre qui suit la mort, et qui laissent

pour témoignage de nullité un peu de pourriture

et des vers qui la dévorent.

On peut aussi, sans croire à une vie future, être

simple moraliste. Si l'effort de raisonnement, ou

pour mieux dire de sophisme, est plus pénible, il

est facilité par le point d'honneur d'éviter l'aveu

qu'on professe une doctrine, non seulement irréli-

gieuse, mais perverse. C'est une morale, il est vrai,

- sans garantie, sans sanction, sans jugement; une

morale de pure convention,^ qui ne vient pas du

ciel, puisqu'elle n'y retourne point; une morale

froiiiement abstraite, qui a l'amour-propre et l'in-

térêt pour bases ;
à tout prendre, néanmoins, c'est

une morale, et avec quelle intrépidité de confiance
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en leur honnêteté on entend certains hommes

prétendre qu'ils n'ont pas besoin d'être immortels

pour ^ivre en honnêtes gens !

Bien plus ; on peut être simple déiste, sans croire

à une vie future. Le Dieu qu'enseigne le déisme

est tellement une abstraction de l'esprit, sans mi-

séricorde et sans amour, que ses adorateurs, quand

il en a
j
osent à peine le nommer : Notre Ferai et

ne sont ni forcés ni enclins à ajouter : qui es aux

deux! Comme ils l'enseignent plus qu'ils ne le

prient, ses adeptes sont conduits à s'occuper de

son infinité plus que de son amour, et s'ils accep-

tent l'idée d'une création positive, il leur importe

peu et il n'importe pas davantage à leur dieu in-

différent qu'elle ait été faite pour le temps, pour

quelques années, pour quelques jours, ou pour

toute une immortalité.

Mais il est impossible d'être chrétien sans se

croire immortel. L'immortalité forme partie in-

trinsèque et constitutive de l'Évangile, au point

que si vous croyez à votre propre néant, yous êtes

obligé d'y jeter, pour ainsi dire, volrc Chrislia-
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nisme tout entier. Voilà pourquoi l'Évangile ne

raisonne sur l'immortalité de Tâme qiie pour dis-

siper quelques grossiers préjugés ou juifs ou

païens, et la présente partout comme un point de

fait mis au-dessus de tout doute, cdirime une évi-

dence dont il y a parti pris d'être convaincu. C'est

là Un premier motif qui explique pourquoi une

allusion à la vie du ciel suffisait dans la prière du

Seigneur. Si vous ne comptez. que sur l'avenir du

sépulcre, cette prière vous est inutile, comme lé

Christianisme.

La simple attente d'une autre vie n'est pas assez

et ne rend point le Christianisme possible dans

notre âme : il reste à savoir ce que sera cette im-

mortalité, et sous l'empire de tous les cultes, l'idée

qu'on s'en est faite a toujours été proportionnée à la

Religion même; incomplète et vide où la Religion

n'était qu'un embryon religieux de ces doctrines

primitives qu'on retrouve partout dans l'esprit deé

races les moins avancées; sombre, dure, sàiiglanté,

où la Religion était empreinte d'un esprit de bar-

barie en rapport avec des moeurs guerrières et fé-
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roces; amusante, joyeuse, impure, où la Religion,

trop douce, enseignait le plaisir comme un dogme

et n'ordonnait de rite que des orgies et des fêtes.

Le Christianisme est venu, et il a déclaré l'impos-

sibilité de connaître parfaitement le ciel et de se

représenter, du sein de l'existence actuelle, l'exis-

tence pieilleure qui nous attend. Ce que nous serons

un jour, n'est pas encore manifesté, dit l'apôtre, et

cependant laprièreduSeigneur élève notre âme au

séjour t)ienheureux et nous en donne l'idée la plus

conforme à la sainteté de l'Évangile, à l'excellence

de sa morale, à la grandeur de notre destinée et à

la gloire de notre création et de notre rédemption ;

le.ciel, c'est un séjour où se fait la volonté de Dieu.

Mes Frères, n'est-ce pas assez vous en dire, même

dans cette prière?

Je vais essayer de vous le démontrer, et j'espère

y réussir, sans m'écarter de l'ordre admirable que

suivent les demandes de l'Oraison Dominicale. Du

règne de la vérité elle passe au règne de la vertu ;

car la volonté de Dieu, c'est la vertu, la fidélité,

i'iritégrité,
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I. Qïie ia volonté soit faite sur la terre comme au

ciel!... Il y a donc des habitants dans le ciel; le

ciel n*estpas un désert ;
le ciel n'est pas un monde

inutile et vide, qui ne sert à personne, ou si tous

voulez quitter la langue des images pour celle des

réalités, tous lés justes de tous les siècles, admirés

ou inconnus pendant leur passage ici-bas, tous

les morts qui sont morts au Seigneur, sont vivants';

seulement leur vie est devenue l'immortalité
;
Tim-

mortalité est pour eux une existence comme la vie

en est encore une pour nous, et il y a un avenir

après la mort comme nous en connaissons un après

la naissance; ndlre est un début, vivre est un

commencement
;
l'idée de commencement entraine

celle de suite, de prolongement, de continuation;

cette suite ne peut être qu'une vie qui succède à

une vie; seulement, ce prolongement se prolonge

à l'infini, cette continuation est immortelle.

Et n'y a-t-il d'existence et d'immortalité que

l'exislence et l'immortalité humaine? En d'autres
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termes, les hommes sont-ils seuls avec Dieu dans

l'univers? noti'e globe et notre ciel sont-ils les

seuls astres qui soient une patrie? le firmament

n'entend-il résonner d'autres chants de louanges

que des hymnes humains ? et ces mondes répandus

avec tant de profusion dans l'espace, ces mondes

que l'humanité ne peut suffire à peupler, n'ont-ils

d'usage que d'envoyer de temps à autre quelques

scintillements de lumière au fond de nos yeux?...

Qui le croira? Qui peut vouloir diminuer à ce point

l'univers, rétrécir à ce point la création? Non, ces

globes lumineux, qui obéissent dans leur inarche

aux mêmes lois que le nôtre, servent de domicile

à des enfants de Dieu, dont les conditions d'exis-

tence nous sont inconnues, c'est-à-dire (si vous

voulez une fois de plus passer des images aux idées

et aux faits) il y a d'autres intelligences, d'autres

saintetés, d'autres affections, d'autres féhcités que

celles de Dieu et de l'humanité, et ces êtres, supé-

rieurs à nous, doués de facultés plus éminentes que

les nôtres, créés poiir une existence qu'aucune

mort n'interrompt, ces êtres dont la Révélation
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atteste l'existence et qu'elle nomme les Anges, ces

êtres plus saints et plus purs que nous, nous at-

tendent et seront nos concitoyens. Nous n'ayons

actuellement de relations qu'entre nous ;
à la mort,

ou pour mieux dire, à l'imînprtalité, non seule^

ment ces relations reprennent, mais nous en con-

tractons de nouvelles avec les Anges.

Ces pensées vous sont familières
;
vous aiji^ez à

y revenir
;

et qui n'y revient avec délice ? IJ me

souvient de vous les avoir proposées à divers points

de vue; Je plus touctuajij est celui de l'Oraispii Dp-

minrcale. Écartez de votre esprit tpîite poésie im-

prudente, toute spéculation téméraire, et sans rien

laisser à l'arbitraire des hypothèses , serrons de

près ces pensées ppur mieux saisir les leçons qui ejni

découlent.

Dans le ciel habitent donc les Anges et les justes ;

les Anges, qui y ont été toujours, depuis l'époque,

inconnue à notre chronologie mortelle, où le Créa-

teur les a tirés du même néant d'où nous sommes

sortis et les a placés en leur rang; les justes, qui y

çpnt parvenus à une imraortaUlé dp gloire. Quel
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sens donneriez -vous à cette demande de l'Oraison

Dominicale, si là certitude de l'existence des Anges

et de l'immortalité des justes n'est point reconnue?

Ces habitants de la patrie future, ces participants

de l'alliance immortelle
,
Jésus nous les donne poiir

modèles
;
Jésus qui connaît le ciel et que nous pou-

vons en croire, Jésus nous déclaré que dans le ciel

ils font là volonté de Dieu.

ils la connaissent donc! car il faut la connaître

pour la pratiquer.

Ils s'unissent ainsi à Dieu leur créateur et à Jésus

leur roi; cette obéissance est un lien.

Ils sont libres
; c'est-à-dire, ils emploient au gré

de leur volonté les puissantes facultés dont le Créa-

teur les a révêtus; line obéissance morale ne petit

être qu'un acte de liberté.

Ils ïotit la volonté divine sans mécontentement,

sans délai, sans diminution. Un murmuré contré

tme loi parfaite est une révolté; un délai en est une

autre
; on est en état de rébellion pendant qu'on

hésite ou qu'on diffère; sans diminution, sans of-

frir une derai-obéissancé : une loi parfaite n'a rien
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de trop, et retrancher du commandement pour re-

trancher de l'obéissance, c'est usurper sur le légis-

lateur et prendre d'autant sa place. Non, la docilité

du ciel est entière; la volonté de Dieu, c'est toute

sa volonté
;
ce ne serait point la faire que de la faire

en partie.

Et de cette conformité persévérante de la volonté

des Anges et des Saints avec celle de Dieu même

résulte qu'ils sont heureux
;
car il est contradictoire

qu'un être, quel qu'il soit, puisse se rendre mal-

heureux en faisant la volonté de Dieu. Il ne peut

provenir que du bien de l'accomplissement d'une

volonté toujours souverainement p^faite, et pour

des êtres consciencieux et saints, dont la destinée

est d'accomplir des commandements et des lois et

devouloir ce que Dieu veut, le bonheur est à ce prix.

IL II m'était indispensable de faire passer devant

votre esprit ces principes et ces faits, et il m'im-

porte, avant d'aller plus loin, de vous amener à

convenir que je les produis devant vous sans les

défigurer par l'ombre même d'une exagération.

Toutes ces pensées sont implicitement renfermées

-^^
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dans cetie demande de îa prière du Seigneur, et

cette demande, vous ne pouvez Tainoindrir, en

baisser le niveau, en diminuer le contenu; vous

ne p'ïnvez, par une lâcheté d'humilité, désirer

moins que votre Sauveur ne vous ordonne de de-

mander. Pesez donc attentivement la solennelle

grandeur de ce vœu,"et ne craignez point de vous

avouer à vous-mêmes qu'en chaque redite de l'O-

raison Dominicale vous souhaitez (et ce vœu doit

être aussi sincère et libre que tous les autres), vous

souhaitez que la terre ressemble au ciel, la vie à

l'immortalité; vous souhaitez que les progrès de ce

côté du tombeau répondent à ceux du côté immor-

tel et céleste
;
vous souhaitez que les hommes riva-

lisent avec les Saints et les x\nges ;
vous souhaitez

que la. volonté de votre Père se fasse, réellement et

à la lettre, sur la terre comme au ciel. . . Il est dit que

le tout de VTiomme est de suivre les commande-

ments de Dieu... Mes Frères, il est admirable que

le tout de Vhomme soit aussi celui des Anges et des

Saints.

A ce point de notre méditation, à ce résultat de

9.
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nôtre raisonnement, je vois de loin éclater les sou-

rires de l'incrédule et du mondain; Ils se récrient

éoiitre la grandeur de cespensées, et nous déclarent

que les.promesses chrétieniies sont des impossibi-

lités; ils se réjouissent que rÉvangile berce le

monde dé chimères et que le Christianisme, sèm-

Blàbîe à tant dé systèmes humains, ne soit qù'iine

lîtopié. Eh quoi ! tous diront-ils, vous croyez à la

perfection dans le ciel et vous rêvez, en priant, cette

p'érfectibii dans le monde
; tous Voulez donc ravir

à rhomtne ses passiotts, 'pont né lui laisser que des

vertus, et vous croyez que ce temps viendra ! . . .

lit. Mes Frères, quelque ihcertitudè qui plane "sur

ravènir de l'humanité, quelque longue que doive

être la lutté dû bien contre le mal, quelque éloi-

gnée cpte soit la victoire définitive, nous ne poU-

vôûs 'désirer moihs
,
et rien ici ne ressemble à ces

troîapeuses tilopres qui proinettent le progrès

dans un avenir donné
,
ne laissent rien inûi-ir,

escomptent le temps d'avance et ne savent jamais

le mettre de leur côté.

Quant au ^roit, ce qui est vrai du ciel, ainsi quç
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je VOUS l'ai démontré, est vrai de la, terre. Dieu, le

maître souverain; Dieu, le législateur parfait, ne

peut exiger, s'il ne veut se contredire, qu'une par-

faite obéissance
;
il se détrônerait lui-même h exiger

rûOins
;
le législateur suprême peut-il abdiquer ou

se démentir ? Prescrire moins aujourd'hui qu'hier

serait avouer qu'hier il prescrivait trop, il donnait

trop à faire, et ce serait ravir toute sainteté, toute

autorité à ses commandements. Une loi morale, et

surtout une loi divine, est positive, absolue, im-

muable
,
Ou perd tout caractère de loi. Si donc

vôiis avez
, vous les créatures morales de ce

monde, le même maître que les Saints et les An-

ges, servèz-le comme ils le servent
;
si vous êtes

soumis. Vous ses sujets de cette existence, à la

ihêmè législation qu'eux ,
obéissez comme ils

Obëisseht, et que îà volonté de Dieu s'oit faite sur

la terre comme au cieïl

IV. Quant au commandement en lui-même, quel

est le caractère de la morale de l'Évangile ? Y trou-

vez-vous des accommodements avec nos passions

piauvalses, des concessions à nos habitudes, à nos
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goiils d'iniquité ? Jésus transige-t-il avec le pé-

ché? Dislinguc-t-il ,
comme les lois humaines,

entre les petits et les grands préceptes ? N'ensei-

gne-t-il pas au contraire que, pour être fidèle dans

les grandes choses
,

il faut l'être aussi dans les

petites, et quand il donne en deux lois d'amour le

sommaire de la loi, n'a-t-il pas soin de déclarer

que le second commandement est semblable au pre-

mier ? Citerez-vous un mot de l'Évangile qui affai-

blisse l'idée sainte du devoir et qui admette avec

cette idée un compromis ? Non, vous trouvez dans

l'Évangile une morale descendant, sans rien per-

dre de sa force et de sa pureté, aux plus minimes

obligations de cette vie, aux plus intimes émotions

de nos cœurs ; les paroles de nos lèvres
,
les re-

gards de nos yeux sont réglés, et aussi, dominant

sur le tout, liant dans un faisceau de sainteté

toutes ces leçons ,
vous trouvez , couronnement

.

divin de cette morale toute divine, l'ordre d'aspi-

rer à être parfait comme Dieu est parfait ,
saint

comme il est saint
^
et miséricordieux comme il est

miséricordieux. Chrétiens selon l'Évangile, vouç
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ne demandez donc rien de trop en souhaitant que

la volonté de Dieu soitfaite sur la terre comme au

ciel.

V. Quant à l'accomplissement du vœu, elle a

déjà, dans ce monde, été faite ainsi; une fois, il

est vrai, ime fois seulement; mais c'est assez.pour

prouver qu'elle y est possible, et c'est de cette

preuve que le monde avait besoin. Jésus a accom-

pli sur cette terre la volonté de Dieu comme elle

s'accomplit dans le ciel
;
Jésus a acTievè toute la

tâche qui lui a été donnée à faire, et il l'a achevée

entre une crèche semblable à voire berceau et une

croix de douleur semblable à votre lit d'angoisse ;

il l'a achevée au milieu de circonstances et de con-

ditions purement humaines
, aussi humaines que

celles qui font votre destinée, marquent votre place

et marqueront votre tombe; au milieu de faiblesses

comme les vôtres , la faim, la soif, la fatigue, le

sommeil; au milieu de difficultés comme les vôtres,

l'injustice, la calomnie, l'ingratitude, la haine;

au milieu d'une pauvreté comme la vôtre, car il

n'avfiit pas de lieu ou reposer sa têle; au milieu
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d^àïriitiés et d'affections comme lès vôtres
,
car il

avait un ami et il a béîii en mourant sa iïïèrë, sa

mère à laquelle il avait été soumis.... et c'est ce

îésus dont il est dit que, semblable avoué en toutes

choses, excepté le péché, il vous laisse un exemple,

afin que vous suiviez ses traces', de sorte qïiè celui

qui cfoit en Christ doit vivre comme le Christ à

vécu et se montrer éiicore conforme à lui dans sa

mort. Vous le voyez : appelés à la perfection, Dieiî

vous à donné tin modèle parfait. . . Dieu ! que cet

exemple profile à tes enfants et que ta volonté soit

faitesur la terre comme aiu ciel!

,VI. Mais nôtre nature, direiz-vous encore, notre

îiature faible, perverse, corrompue; notre nature

dégénérée par tant de siècles de péchés accumulés,

par tant d'éclàfaiitês leçOtis d'iniquité , par cette

longue imitatibti siiccéssive de fautes qiie rËcfitiire

iiomme la postérité du înài. notre nature pèut-ëlié

s'arranger iS'une si haute aspiration ,
et devati l Un but

si loiiitain, désespéi-aht d'y atteindre
,
les hoiîimes

ne se lasseront-ils pas d'y marcher?... Il est vrdi
;

vôtre nature est pécheresse ; aussi le preiniéf pas
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vers la perfection est la déliyrance! du ijial, et j'au-

rai à revenir sur ces pensées en étudiant ayec vous

la dernière demande de la prière de Jésus ; j'aurai

à vous montrer AQPment l'idée que l'homme est

p.éche.ur s'accorde avec celle de sa perfeçlibUifé.

Cependant yo,lFe nature gaême, malgré sa. corrup-

tion, offre une preuve de plus que ce progrès est

]§ seul à poursuivre 4ans yos efforts ,
le seul à

denaandpr dans vos prières. Yotre pâture est p.é-

^èrefs,e ; elle ne l'a pas touj.ours été
; rhumanité

ç'j^ pas cpmjPîieiîçé par le mal, mais par Je jbiep;

par la hpnte, mais par la gloire ; par l'erreur, jmais

p^u* la vérité
;
vous n'avez pas été çr:éé.s à l'inaage

ds démon, pour vous en aller vers lui; ygiis avez

été çrpès à l'ipiage de Dieu
,

allez donc vers lui ^

c'est-à-dire vers la perfection ; sa voix ypus y rapr

pell.e, parce sa volonté vous y destinait^ parce que

sa création vous en avait revêtus ^ et qja'ainsi en

vous proposant ce but de l'accomplissement par-

fait de la loi, source d'une parfaite félicité, vous

redevenez simplement ce que vous deviez être.

Dieu vous ramène à votre origine ; Diçu vous rend

,4
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à vous-mêmes en vous rendant h lui, et c'est pré-

cisément parce que l'innocence est perdue qu'il

faut que la sanctification soit atteinte... Dieu!

Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel!

car la création et la rédemption toujours se tou-

chent, se tiennent, se supportent Tune l'autre et

finissent par se confondre en une seule œuvre de

bonté et d'amour. Aux premières pages de l'Écri-

ture sainte, dans les premiers souvenirs de l'hu-

manité naissante , nous voyons l'homme formé à

la ressemblance de Dieu, se rapprochant sans cesse

de son créateur et toujours en société; en relation

intime avec lui
;
dans les derniers enseignements

de sa parole, dans les leçons définitives de l'Esprit

saint, nous voyons l'homme aspirant à l'imitation

de Jésus, et renouvelant en lui par cette imitation

la ressemblance de Dieu dont Jésus est l'image...

Samt et sublime enchaînement de notre origine

qui est le bien
, de notre retour qui est un salut,

et de notre destinée qui est le bien suprême, le

bien près de Dieu et de Christ
,
le bien dans une

existence de perfection et d'immortalité. Entré
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deux, entre le péché qui nous arrête et le bien

qui nous invite, entre le monde et le ciel, entre la

vie présente et la vie immortelle
, pour moyen de

ce retour à Dieu, s'offre sans cesse comme un

soutien et un appel ,
comme une espérance et une

perspective, le vœu de la prière sainte : Que ta

volonté soit faite sur la terre comme au ciel!

Tout n'est pas dit pour faire ressortir la gran-

deur de ce souhait de l'oraison du Seigneur; il a

une extension qui reste à vous signaler, dût votre

piété s'inquiéter encore et craindre timidement de

trop demander. Que ta volonté, est-il dit, soitfaite

sur la terre comme au ciel! Sur la terre !... Le mot

emporte avec lui l'idée de l'universalité. Où voulez-

vous, en priant ainsi, que la volonté de Dieu se

fasse? Partout. Et, comme l'adoration, comme la

vérité, il faut que la vertu devienne universelle. Le

monde tout entier est compris dans votre désir; il

y aurait impiété comme foi et aussi comme charité

10
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à excepter Un point du sol commun que le pied

humain foule aujourd'hui. Vous ne pouvez dire à

Dieu, le Père de tous : Seigneur, que ta volonté se

fasse par toute la terre, excepté où demeurent ces

races que je méprise, ces peuples que je hais, ces

Églises qui ne sont point mon Église, ces familles

de mes constants eftnémis
, de mes constants ri^

vaux!... Vous ne pouvez parler ainsi; car alors, à

l'instant même où vous demanderiez que les lois de

Dieu s'accomplissent, vous en violeriez d'une façon

abominable la plus sainte de toutes, celle de la cha-

rité... En priant ainsi, vous priezpour tous, ou vous

ne priez pas pour vous-même.

Oui, pour tous ! Le progrès peut être et doit elfe

Universel; il n'y a pas, pour l'humanité, de vertus

impossibles, ou ce ne sont point des vertus; il n'y

a pas de lois impraticables, ou ce ne sont point des

lois. Sur le chemin qui mène àU ciel, qui mène à

Dieu, tout homme peut maricher, et il y marcliera

d'autant mieux s'il brise, en passant, de sa main

libre él Iranquiïle, tontes ces barrières pïètendues

saillies, que le fanatisme et le mensonge y oïit
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dressées autrefois. Noire père qui est aux cieiix ne.

déshérite aucun de ses enfants. Le Créateur n'a voué

personne au péché, à la perdition, à la mort; ce,

ne sont là que d'impuissantes erreurs, aujourd'hui

condamnées, indigues de notre conscience et de

notre raison, et où l'orgueil seclaire ne trouve plus

à s'abriter. Dieu dit à tous les Caïn, avant que la

haine ait enfanté le crime : Si tu fais le bien, ne sera'

t-ilpas approuvéî et à tous les Paul, tourmentes

comme d'-une écharde en leur chair, Dieu dit : Ma

grâce tesiiffillNuî n^est tenté au-dessus de ses forces.

Notre responsabilité suppose notre puissance. La

sanction de la loi accoinpUe, c'est la récompense ;

la sanction de la loi transgressée, c'est la punition.

Mais avant la récompense, avant la punition, la

sanction de la loi pour le législateur lui-même et

pour tous ceux qui ont à la suivre est double : c'est

sa promulgation et sa possibilité, et vous embrassez

donc l'humanité entière dans ce vœu : Ta volonté

soitfaite sur la terre comme au ciel.

Comme théorie, me direz-vous encore, tous ces

principes s«nt incontestables; mais que gagnons-
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nous à l'évidence de la théorie, quand rapplicalioii

réelle en semble impossible? Qui peut s'attendre à

ce que tous les hommes s'astreignent aux lois de

Dieu, et vivent et meurent fidèles au devoir?

Mes Frères, sous ces chênes de Mamré, voyez

vivre cet homme nommé Abraham
,
dont le livre

de vérité vous dit qu'il marcha avec Dieu et qu'il

fut yami de Dieu ; sous ces tentes des déserts d'A-

rabie, voyez vivre cet homme nommé Moïse dont

il est dit qu'il n'eut qu'un mouvement de doute en

sa vie et qu'il mourut sur le sein de Dieu. Plus lard,

voyez vivre ce saint Jean, l'ami de Christ; ce saint

Jacques auquel l'Eglise naissante avait donné le

surnom de Juste. A peine aurait-on trop demandé

pour eux, en priant à leur intention dans ces

termes: Que ta volonté soitfaite sur laterre comme

au ciel! N'oser leur appliquer, pour ainsi dire, cette

prière, serait faire injure à leur gloire. v

Cet Abraham et ce Moïse, un saint Jean, un saint

Jacques, n'étaient que des hommes comme nous

tous, soumis à lamême loi, secourus par la même

grâce. Autour d'eux, il nous sera facile de placer en
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idée une famille docile à leur ascendant
,

fidèle à

leur exemple, émule de leur intégrité, et ici encore

vous direz avec confiance : Que ta volonté soilfaite

sur la terre comme au ciel.

Ces familles, si vous les réunissez, forment une

tribu. Ne pouvez-vous vous représenter une tribu

sainte aussi bien qu'une sainte famille ? Dans ce

cercle plus étendu
,
les mêmes vertus cessent-elles

d'êlre praticables? Non, sans doute, et si la voix du

patriarcHe dit avec confiance, "pour moi et ma mai-

son, nous servirons l'Éternel, cette voix peut être

entendue et entraîner touslescœurs après elle... et

vous, avec confiance encore, vous direz: Quêta

volonté soit faite sur la terre comme au ciel!

Chrétiens, que vos esprits se laissent entraînera

cette facile progression et s'épargnent les inutiles

lenteurs de ma voix. Avancez, avancez plus rapi-

dement ou ces premières pensées précipitent votre

attention... Ce qui sera vrai d'une tribu le sera

d'une cité; ce qulsera vrai d'une cité le sera d'une

nation; puis d'une race; puis d'une chrétienté;

puis de l'humanité entière... En un mot, ce qui est

10.
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vrai d'un homme Test de tous-, et sans vous préoc-

cuper des distances incommensurables de i'avenii*,

vous rappelant que Dieu a le tetnps d'amener tous

les progrès, ne vous lassez ppiut de dire : Qjw ta

volonté soitfaite sur la terre comme au cieU

Qu'ai-je essayé cependant, et de quel vain dé-

tour ai-jefait usage pour vous faire avouer comme

par surprise que cette demande de la prière du

Seigneur n'est point une vaine exagération? Comme

les messagers d'Achab cherchant pendant la séche-

resse un peu d'herbe verdoyante, j'*ii
suivi tous les

filets d'eau, au lieu de m'&n aller au domicile des

prophètes.. i Mes Frères^ il s'agit de faire un ciel de

la terre, et votre esprit recule devant tes difficultés

de r^EuvrOi et vous decMindez si elle est possible.

Pour sortir de ce doute , ccœ^nencez §&r vous-

même ; commencezpar votre famille^ votremaisonj

votre Église; efforcez-vous de Mre de wlre inté-

rieur un ciel terrestre, un ciel àgmtira|)é,
en atten-

dant levérilable ; essayez, etjeypas^iouné d'avance

vos essais pour réponse et pour preuve^. Quand on

étudie àfond l'Evan^le ,
on^àéem\i£ cettegrande
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vérité, que l'enfer, le seul enfer réel, est dans le

cœur des méchants; en conséquence, le ciel est

dans le cœur des bons. Mettez donc le ciel dans

votre cœur, et délivrés de toute triste défiance, ce

sera désormais avec des ravissements de joie, avec

la plus douce effusion de charité que vous redirez :

Dieu, que ta volonté soit faite sur la terre comme

au ciel. Vous le redirez ainsijusqu'au jour de ladé-

Uvrance, où vous n'aurez plus-à former le souhait

pour vous-même , parce que celui qui est mort est

affranchi du péché.
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U PAIN QUOTIDIEN

Ponnenous aujourd'hui notre pQin

quotidien.

(Saint Matthieu, VI, 44.)

Mes Frères,

ïlne religion qui ne nons occuperaît qne da

cid est impossible ; die se perdrait dans les slé-

riles oisivielës de la vie contemplative ;
elle dëna-^

tarerait rimmanité ; elle croirait enseigner li vivre

^^ànce d^ae vie céleste
;
elle enseignerait à vivre

dânâ^tine sorte de mort; elle imposerait, non une

adfivitë, mais tine aÉftente, et ses devoirs ne se-

raient qne des espérances.

tirie ï'èligiôn qui ne nous occuperait que de la

terre ne nous conviendrait pas clavaniage; ce ne
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serait qu'une consécration de mondanité; une

borne sacrée posée au milieu de notre course im-

mortelle, pour nous arrêter en chemin; un aveu-

glement mis sur nos yeux sous prétexte de diriger

le regard. La foi qui ne s'empare point de l'avenir,

est indigne de régner sur le présent ,
et promettre

le moins en cachant le plus ,
améliorer le monde

en voilant le ciel, offrir un paradis avant la mort

et ne rien garantir après, c'est demander confiance

à l'esprit humain pour deux mensonges , qui faus-

sent l'un la vie actuelle, et l'autre l'immortalité.

Il y a plus : non seulement une religion exclu-

sivement céleste ou mondaine, spirituelle ou,ma-

térialiste, obtiendrait crédit à peine pour quelques

jours; non seulement l'élément du présent, qui

est la vie, et celui du futur, qui est l'immortalité,

doivent se rencontrer.dans tout système, pour.que

l'esprit humain en accepte à la longue la domina-

tion; mais il faut qu'entre la vie et l'immortalité

la balance soit exacte
;

il faut que l'équilibre soit

établi; il faut que chacune ait sa place dans l'en-

seignement et sa légitime part d'importance ;
ni
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l'une ni l'autre ne doivent èlre sacrifiées; ce se-

rait sacrifier une partie de l'homme, et cette juste

proportion est une des pierres de touche de la di-

vinité du Christianisme.

Oui
,
mes Frères

,
la vie parfaite et sainte selon

l'Évangile est céleste; sous d'autres aspects elle est

mondaine autant qu'elle doit l'être, et, comme

toujours, nous retrouvons ici cette gloire du Chris-

tianisme
, que l'exemple a précédé le précepte et

en fournit d'avance la garantie. Jésus, dont la vie

humaine a été si divine en vertu
,
en sainteté, en

pureté ;
Jésus ,

dont la nourriture était défaire la

volonté de son Père; Jésus qui, au sein du maté-

rialisme profond de l'antiquité, a su si parfaite-

ment spiritualiser son existence mortelle, Jésus a

vécu dans le monde et pour le monde
;
il a vaincu

le monde _ dans tout ce qu'il avait de méchant
,

d'impur et de trompeur ;
il s'y est plié, il s'y est

rangé dans tout ce qu'il a de bon et d'aimable,

de pur et d'heureux; pauvre, il n'a jamais divinisé

la pauvreté pour elle-même, et ne condamnait

dans la richesse que le mauvais usage qu'il en

11
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voyait faire
;
humble

,
il n'a jamais contrefait ni

exagéré l'abaissement ,
et n'attaquait , dans l'iné-

galité des conditions et des rangs, que l'esprit de

domination et d'égoïsme qtfelle inspire. La nature

périssable qui décore notre globe est à ses yeux le

plus beau des spectacles ,
un témoignage de gran-

deur digne de la grandeur de Dieu, et jamais on

ne l'entend mépriser les beautés de la nature sous

prétexte que le ciel sera plus beau. Et il apparaît

certainement dans toute sa gloire sur la rive du

Jourdain et la cime du Thabor, quand la voix de

Dieu même retentit en son honneur
;

il apparaît

dans sa gloire quand, du haut de sa croix, il dis-

tribue les couronnes du ciel ; quand ,
sur les dé-

bris de sa tombe, il distribue les prémisses de

l'immortalité. Mais que perd-il de sa gloire, de sa

sainteté, de sa grandeur, quand il prend part ,
à

Cana, aux joies d'une fêle de famille; quand il

accepte l'hospitalité de Simon le pharisien, ou de

Zachée le péager ; quand il jouit ,
à Béthainie, des

douceurs de l'amitié; quand, la veille de sa mort^

il les goûte encore en laissant la tête du disciple
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qu'il aimait s'incliner sur son sein... Qu'est-ce que

tout cela en comparaison du ciel? dira le fana-

tisme ; mais tout cela fait partie des exemples du

Christ, des leçons de l'Évangile; et, pour des-

cendre à des détails de vie terrestre plus infimes

encore, que perd-il de sa gloire quand son entre-

tien et celui de ses apôtres sort d'une épargne con-

fiée à l'un d'eux; que perd-il de sa gloire quand,

économe après un miracle, il dit, au milieu des

cinq mille indigents qu'il vient de nourrir des

deux pains multipliés : Ramassez les restes, de

peur que rien ne se perde.

L'Oraison Dominicale serait donc peu conforme

à l'exemple de Jésus et à l'esprit de l'Évangile;

elle n'offrirait point un abrégé fidèle dé la religion

chrétienne, si les intérêts de cette vie n'y avaient

point leur part ;
elle donne au spirituel la première

place ;
elle commence par la pure notion de Dieu,

par la gloire de son nom et le devoir de l'adorer,

par le règne de la vérité et le triomphe du bien

dans ce monde et dans l'autre ;
tout à coup, sans

transition inutile, loin d'oublier la terre devant
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les saintetés du ciel, Jésus y revieilt en quelque

sorte et nous commande de dire : Donne -nous

aujourd'hui notre pain quotidien !

L'ordre des mots indique l'ordre des idées que

nous devons parcourir.

I. Le langage métaphorique est le plus ancien que

les hommes aient parlé, parce que ses formes sont

les plus naturelles, et je ne sais s'il serait téméraire

de considérer l'image employée dans le texte comme

la première qui se soit offerte à l'esprit humain.

La culture du blé est la plus ancienne qui ait fati-

gué la main humaine
; c'est celle dont l'origine se

perd le plus dans l'antiquité, au point que la fable

en attribue l'invention à ses faux dieux
; aussi, le

blé n'existe nulle part à l'état sauvage, et l'histoire

ne sait pas en quel lieu les premiers épis ont été

découverts. Il est donc naturel et simple que la

nourriture la plus répandue sur le globe, le pain,

en un mot , se soit offert dès le commencement
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comme l'image des choses indispensables à l'en-

tretien de la YÎe. Aux premières pages de la Bible

cette image se présente dans le premier de ces

antiques monuments recueillis par Moïse pour for-

mer le livre sacré de la Genèse, dans celle sen-

tence qui impose à Thomme la tâche du travail :

Tu mangeras ton pain à la sueur de ion front ,

c'est-à-dire tu te procureras par un travail pé-

nible les moyens de soutenir ta vie, les moyens de

répondre aux conditions de ton existence acluelle.

Cette pensée est bien celle de l'oraison du Sei-

gneur, et s'il en fallait donner une preuve sura-

bondante, elle serait fournie par l'expression de

l'original que les versions modernes traduisent

inexactement par pain quotidien ,
et qui signifie

littéralement le pain qui sustente, qui nourrit,

qui conserve la vie. Ainsi, mes Frères, demander

à Dieu le pain quotidien ,
c'est lui demander le

nécessaire.

Ce mot
, que la politique commence à redire à

son tour et à écrire dans ses lois
,
ce mot dont

elle s'alarme encore, n'a rien qui inquiète la foi

11.
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et la charité. La politique redoute d'en presser le

sens
;
la religion ne craint point de le préciser ; les

apôtres saint Jacques et saint Paul Tont fait dans

leurs recommandations de bienfaisance frater-

nelle, en un temps où l'ordre social, la constitu-

tion de la famille et celle de la propriété^ les rap-

ports des peuples etdes individus, ouvraient laporte

à des réclamations bien autrement subversives que

celles dont notre siècle retentit. Pourquoi, du haut

de la chaire chrétienne, craindrions-nous aujour-

d'hui de porter aussi loin notre légitime et indé-

pendante franchise?.... Oui, demander à Dieu le

pain quotidien ,
c'est lui demander le nécessaire^

et il y en a de deux sortes : le nécessaire, en pre-

nant le mot dans son sens strict, simple, absolu
;-

le nécessaire, auquel aucun bien-être, aucun adou-

cissement, aucun trésor, fût-ce le plus indigent,

ne vient s'ajouter; le nécessaire qui, à vrai dire,

empêche de mourir d'inanition et de misère, mais

qui ne donne pas de quoi vivre
;
car la vie qu'il

assure ne mérite pas ce nom et n'est qu'une sorte

de station intermédiaire, d'existence douteuse entrf
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la vie et la mort... Est-ce là le pain quotidien dont

l'Oraison Dominicale a légitimé le souhait pour

l'humanité entière? Non, ce serait trop peu de

chose pour la bonté de Dieu et l'amour du Christ ;

ce serait trop peu de chose pour des êtres pri-

mitivement destinés par leur création au bon-

heur, et que leur rédemption doit y. ramener ; ce

serait trop peu de chose , non seulement pour la

vie du corps ,
mais pour celle de l'âme. La santé

de l'âme, comme la sagesse païenne elle-même

l'a reconnu , a besoin de la santé du corps , et

réduit à de si indigentes ressources ,
à de si dou-

loureuses extrémités et pour lui-même et pour sa

famille, l'homme court sans cesse le risque de voir

son énergie spirituelle s'éteindre avec ses forces

physiques ; sa destinée écrase, pour ainsi dire, sa

tâche
; retenu à distance égale de sa vie et de sa

mort, il ne sait pratiquer ni l'une ni l'autre, suc-

combe sous le poids de son double dénùment, et

se tient, malgré lui, si habituellement courbé vers

la terre qu'il oublie le ciel à force de ne plus le

voir... Le nécessaire, qu'exprime la demande du
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pain quotidien, est le nécessaire relatif et non ab-

solu
;
le nécessaire, placé h une juste distance et de .

l'opulence et de la misère, et qui, en morale reli-

gieuse, se nomme la médiocrité
; et, ces réserves

faites, ce nécessaire, on le comprend, est fondé sur

la manière de \ivre durant la vie entière; il est pris

dans la mesure de la destinée entière, depuis les

premiers soins de l'enfance, les premiers travaux

de l'éducation et le choix de la carrière, jusqu'aux

habitudes de l'âge mûr ou de la vieillesse
;
c'est ce

nécessaire héréditaire et successif qui conserve une

équitable proportion entre notre sort et celui de nos

parents; c'est ce nécessaire, en un mot, qui n'exa-

gère point le bien-être habituel, mais qui le main-

tient , et qui empêche le présent et l'avenir d'être

trop différent du passé et trop dur en comparaison.

Un ancien sage d'Israël, le pieux Agur, dans son

admirable et touchante prière, l'a bien nommé : Le

pain de mon ordinaire, et de ce nécessaire-là où

sont les limites et quel nom positif lui donner? Il

n'a ni mesure précise ni nom propre, parce que,

variable comme les destinées humaines, il change
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d'homme à homme et qu'il ne s'en présente ja-

mais deux exactement pareils, pas même entre

deux frères; leur légitime , pour parler la langue

rigoureuse du droit , sera égale ;
l'instant qui

suit le partage, elle ne le sera plus , parce que,

-

déjà , l'usage en a été différent. Et si toutes ces

assertions sont évidentes, si elles ne sont, à vrai

dire, que des expériences faites qui se reprodui-

sent sans fin
,

il en résulte que la limite de votre

nécessaire, c'est vous, vous seuls et Dieu qui la

connaissez; que, lorsque vous priez pour l'ohle-

nïr, vous devez vous souvenir, en la mesurant dans

votre prière, que Dieu
,
de son côté

,
la mesure

dans sa providence; en un mot que, demander

votre -pain quotidien, c'est en même temps dire à

Dieu quelle part il vous en faut, et vous n'avez

droit d'en solliciter ni trop ni trop peu.

Trop!... ce serait témérité, présomption, folie.

Qui ètes-vous
, pour oser souhaiter que Dieu exa-

gère envers vous sa bonté ,
et vous accorde plus

que votre nécessaire ? Le don serait aussi fatal que

le vœu serait insensé ; car il serait impossible de
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posséder trop et de faire un bon usage de ce

qu'on possède ; voyez ,
hélas ! ces richesses im-

menses qui , quelquefois , par ce qu'on appelle un

coup du sort, un jeu de la fortuncj tombent su-

bitement au milieu d'une pauvreté ou d'une mé-

diocrité jusqu'alors paisible et pure ;
combien en

voit-on qui tournent à bien ?

Trop peu!..* vous vous attribueriez, par un excès

de fanatisme et de rigidité, pour le plaisir d'être or-

gueilleusement dur envers vous-même, le droit de

demander trop peu ! Ce serait demander trop peu

de forces et de moyens pour suffire à votre tâche,

trop peu de ressources pour semer autour de vous-

le bonheur que Dieu vous charge de répandre ; ce

serait demander d'autres devoirs, une autre desti-

née, une autre vie. Avez-vous ce droit et voulez-

vous usurper sur la Providence à ce point ? Restez

à votre place, ce sera rester à votre tâche^ Le vrai
•

renoncement chrétien ne consiste pas à se priver^

mais à laisser Dieu nous priver; ne consiste pas
-

à refuser les biens que Dieu dispense; les refuser,

c'est lui déplaire; en jouir, c'est lui obéir. Nul ne
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peut choisir ses tentations
;

il faut consentir à

combattre celles qui se placent par les accidents

de notre destinée devant nos pas ;
là est la lutte di-

vinement préparée, et aussi le secours et la victoire

et la couronne. Si Dieu vous dit : Sois riche! C'est

une révolte de répondre : Je veux être pauvre ! Si

Dieu vous dit : Monte ! C'est une lâche abdication

de répondre : Je veux m'abaisser et me cacher

dans la foule. Que celui qui doit gouverner les

peuples gouverne ! Que celui qui doit labourer les

champs laboure! Et à chacun le vrai nécessaire!...

Ce que tu veux , 6 Dieu ! et non ce que nous voû-

tons; mais il est toujours légitime de vouloir son

pain quotidieù.

H. Ce pain quotidien, nous le sollicitons de Dieu

comme un don de sa bonté. Il semble, au premier
'

aspect, que l'idée d'un don et celle du nécessaire

s'excluent
;

il semble que le nécessaire constitue

un droit
,
et réclamer la reconnaissance d'un droit

ri*eïitpars solliciter la dispensation d'un don. Mes

Frères;; une simple et profonde distinction
, trop

souvent oubliée et omise dans les grandes disputes
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de la théologie, sépare ce que Dieu nous doit de

ce qu'il ne nous doit pas. Homme créé pour le

progrès ,
Dieu nous doit tout ce que le progrès

humain exige ;
celte nature humaine

,
-vous ne

l'avez point choisie; cette existence, yous ne l'avez

point demandée; Dieu vous les a données par un

acte indépendant et spontané de sa suprême puis-

sance
;
faible et fragile argile, vous ne serez écouté

ni sur terre ni au ciel, ni même dans l'enfer, di-

sant au potier : Pourqxioi m'as-tu fait ainsi? Mais

la faculté même que vous avez dç prononcer ce mot

simple et décisif : Ainsi ! ainsi je suis fait ! cette

faculté native, qui ne vient point de vous, qui vient

de Dieu, vous autorise à demander au Créateur

tout ce que votre tâche en ce monde et votre salut

dans l'autre supposent. En un mot, hommes, vous

avez droit d'être hommes
;
mais vous n'avez droit à

rien de plus.

Eh bien! ce Job, au milieu de ses troupeaux

immenses, sous ses tentes resplendissantes des

trésors de l'Asie, entouré de ses fils et de ses filles

et des enfants de ses enfants, offrant avec joie au
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Dieu qui le protège son culte de famille
;
ce Job,

chéri des siens, béni par les pauvres, admiré de

tous ; ce Job est un homme. . . Et c'est un homme

aussi que ce père privé d'enfants, ce patriarche

sans tribu, ce riche sans fortune de reste, ce juste

sans bonne renommée, ce lépreux couché sur un

fumier fétide au contact de ses plaies; c'est un

homme aussi, et tout son sort, avec cet excès de

bonheur ou d'adversité, tout son sort est humain
;

Dieu, en le bénissant, ne l'a point élevé au-dessus

de la condition mortelle et terrestre; en le frap-

pant, Dieu ne l'a point fait descendre au-dessous.Qui

osera dire que Dieu lui devait toute celte prospérité

lors de son premier état ou le retour de cette pros-

périté après un temps d'épreuves? Dieu n'a pas

de dette à payer. Ainsi
, quant au sort heureux ou

malheureux au milieu duquel nous remplissons la

tâche de notre vie. Dieu ne nous doit rien
;
en ce

sens, tout est don, tout est don libre de sa part ; les

meilleurs héritages de nos pères, la force et la sta-

ture, la beauté et la santé, les facultés de l'esprit,

les avantages de l'éducation, les opportunités et les

12
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succès, la bonne Fenommée elle-même, les amitiés

et les tendresses, les dévouements et les recon-

naissances, tous ces dons gratuits tombent sur nos

têtes de sa main souveraine. Il y a un nécessaire

pour chaque destinée
;

il y a un pain quotidien pour

chaque situation; mais cette destinée, cette situa-

tion, etla tâche qu^elleimpose, peuvent changerdu

tout au tout en chaque année de la vie, en chaque

heure de la journée, comme îlplaît à la Providence;

aujourd'hui l'opulence du riche qui se revêt d^habits

defin lin et se traite magnifiquement tous les jours;

demain, peut-être, demain les miettes qui tombent

dé sa table et qui seront à nous parce que ses ser-

viteurs dédaignent de les ramasser... Vous pren-

driez les ailes de l'auhe d'un de vos jours pour aller

chercher loin de Dieu des biens dont vous ne lui

seriez point redevables,^t vous ne trouveriez rien.

Mes Frères, notre dépendance envers Dieu est donc

absolue, et nous parlons comme il est convenable,

en lui disant : Donn£-nous noti'epain quotidien!

ni. Ainsi, l'homme a le droit incontestable dé

demander son pain quotidien ; Dieu, le droit inconf
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testable aussi de l'accorder dans la mesure qui lui

plaît. Cependant, ce pain, que nous recevons de

Dieu sans qu'il nous soit dû, ce pain est nommé

dans la prière du Seigneur Notre pain quotidien. . .

A quel titre est-il nôtre? La réponse est dans la

question : il nous appartient parce que Dieu nous le

donne, et à ce titre seul il est notre propriété légi-

time. Quelle que soit notre mesure de nécessaire,

notre part de pain, puisque Dieu nous l'a mesurée

et donnée, qui nous la disputera justement? Aussi,

mes Frères, on n'a imaginé qu'un moyen, un seul,

de miner la propriété et de la détruire : c'est de

changer son nom antique, de contester son origine

divine, de la considérer comme une invention,

comme une usurpation ;
et on n'a imaginé qu'un

moyen, un seul, de la dénaturer en feignant de la

respecter; c'est de la rendre commune; c'est de lui

retirer le caractère individuel; c'est de dépouiller

tous les hommes, chacun en son rang, de leur né-

cessaire, quel qu'il puisse être, sous prétexte et sous

promesse de lès niveler et de les enrichir tous. Il y

a là le plus flagrant démenti donné à la nature
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humaine, parce que ce qui constitue l'hoinrae, c'est,

avant tout , son individualité ,
son individualité

qu'il ne résigne, qu'il ne dépouille pas même dans

la vie de famille
;

il est un, il est lui-même; il l'est

au milieu des siens
;
il n'y a pas là une confusion,

une promiscuité horrible, où nul ne se connaîtrait;

il y a une sainte harmonie d'amour et de devoir, et

c'est parce que l'homme est un, parce qu'il le sait

et le sent, parce qu'il se retrouve toujours dans son

Individualité puissante et libre, qu'il possède, et

c'est parce qu'il se connaît, qu'il se dévoue; c'est

parce qu'il s'aime, qu'il peut aimer; c'est parce

qu'il s'appartient, qu'il peut se donner. Admirable

et profond accord du sentiment de l'unité et

des affections de famille
;
chacun de nous est un

;

nul de nous n'est seul
; l'instinct de l'individualité,

où prend sa source l'amour de soi, rend mes posses-

sions légitimes ;
le sentiment de famille, non moins

profondément gravé dans mon âme et fondé sur

ma nature
,
rend légitimes toutes celles qui me

sont léguées ou que je transmets
;
chacun de nous

est un
,

et chacun possède ; nul de nous n'est
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seul, et chacun hérite et transmet à son tour.

Il y a donc une révolte d'impiété, une révolte

anti-humaine et anti-divine à nier que mon pain

quotidien soit mien; me le disputer est un sacri-

lège ;
me le ravir est un larcin; et, au fond

, ces luttes

abominables sont moins dirigées contre l'homme

que contre Dieu : si nous avons le droit de dire à

Dieu : Donne-nous noire pain quotidien, il est à

nous dès que Dieu nous le donne
,

et nous le con-

tester, c'est faire la guerre à Dieu.

IV, Ainsi, mes Frères, le droit divin de la pro-

priété trouve sa consécration dans le sentiment de

l'individualité, dans les affections de famille, dans

la dépendance absolue où nous sommes devant

Dieu. Est-ce assez? Est-ce tout? Non, il faut que le

droit moral s'unisse au droit divin, au droit na-

turel, et pour que notre pain quotidien soit véri-

tablement nôtre, il ne suffit pas de l'obtenir, il iaut

le gagner. C'est la doctrine même de saint Paul,

enseignée dans son épître avec cette rude énergie

qui rend tous les faux -fuyants impossibles:

Celui qui ne veut point travailler, dit-il, ne doit

12.
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pas non plus manger. Moralement parlant, l'oisif

perd tout droit, mênle à l'alimentation qu'il cdn- .

somme. Que les législations humaines^ dans léiir

imperfection raisonnée et nécessaire ^ s'arrêtent à

la limite de ce qui est puni par les articles du code

et ne s'étendent point à ce qui est réprouvé par

la notion du devoir, il faut s'y résigner ; la législa-

tion n'est pas une morale, et de longs siècles se

passeront avant que les deux mots deviennent sy-

nonymes. Que les lois ne sévissent point contre

l'oisiveté etne lui fassent point payer des dommages,

et intérêts à la société, je le conçois et j'y adhèrej

crainte de pis. Mais la morale et la religion parlent

où la législation se tait, et toutes deux
j de leur

voix la plus sainte, déclarent évincé de ses droits^

non devant les hommes, mais devant Dieu, celui

qui, froidement retranché dans son oisif bonheur

et son oisive richesse, veut jouir et ne veut point tra-

vailler, recueille les travaux de ses pères sans y ajou-

ter, refuse toute contribution d'utilité au bien et au

progrès général, et vit ainsi aux dépens de l'avenir, à

qui il ne laissera rien d'acquis par lui-même. . . Mes
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Frères! que les préceptes évangéliquesles plus saints

se retrouvent fondus pour ainsi dire dans tout l'É-

vangile, et que la prière de Jésus est un admirable

résumé de sa religion!... On a osé se vanter de

nos jours d'avoir découvert la théorie du travail,

son mérite et ses droits, et l'on a longuement ex-

pliqué comment l'oisiveté rendait le bonheur illé-

gitime... Ouvrez l'Évangile; lisez et méditez cette

prière sainte, et vous arrivez en ligne droite à la

conclusion que le paresseux ne peut la proférer ;

c'est appeler soi-même sur sa tête un dénûment

comme celui de Job, que de perdre sa journée et

de dire à Dieu : Donne-moi aujourd'hui mon pain

quotidien !

V. Un dernier trait manque à ce tableau
;
le tra-

vail n'est pas la seule consécration du bien-être, et

pour que le pain quotidien soit saintement savou-

reux sur nos lèvres et abondamment béni sur nos

tables de famille, il faut savoir le rompre avec le

pauvre et le malheureux. La chai'ité est le creuset

divin où toute richesse s'épure devant Dieu, et voyez

par quel lieifeintime là forme mèine de la prière du
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Seigneur rattache au sentiment de la dépendance

le devoir de la charité. De toutes les âmes chré-

tiennes s'élève vers Dieu la même prière : Donne-

nous notre pain quotidien. Le, riche, qui ne veut pas

êlrelemauvais riche de la parabole, etLazarecouché

sur les marches de la porte, n'ont pas deux prières

différentes à adresser. Oui, pour le monde entier,

une seule prière ; pour l'humanité entière, un seul

cri ; Lepain, lepain quotidien.. , Mais quelle variété

infinie de réponses à ce vœu de tous les hommes !

Ici, quelle abondance! Là, quel dénûment! Et

pourquoi l'abondance est-elle pour vous et le dé-

nûment pour vos frères? Pourquoi Dieu traite-t-il

si différemment ses enfants qui prononcent la

même prière, aiguillonnés tous par le même désir

de jouir, par lemême besoin de vivre? Et si, comme

il est incontestable, cette inégalité est nécessaire,

pourquoi votre place n'est-elle pas marquée parmi

ceux qui reçoivent le moins, qui manquent et qui

souffrent et qui pleurent? Vous avez reconnu que

vous n'avez point de droits à faire valoir devant

Dieu au-dessus de vos frères,
-
et à la^question ter-
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lible : pourquoi êles-vous riches, quand tnal d'au-

tres qui vous égalent en piété sont pauvres, il n'y

a que cette réponse : Dieu le veut!... Il est vrai,

c'est ce que Dieu veut, et il en résulte que ce que

vous avez à vouloir, c'est de compatir à des misères

qui auraient pu vous échoir; c'est de soulager des

soutïrances que souvent ceux qui les éprouvent

n'ont pas méritées plus quevous; c'est de compen-

ser l'inégalité nécessaire des destinées humaines

par le seul équilibre possible à maintenir, celui de

la charité, fécondant toutes les ressources de pré-

voyance et d'association
;
c'est de justifier Dieu de-

vant les hommes par un saint usage des biens dont

il vous comble; l'amour chrétien devient ainsi

l'auxiliaire de la Providence, et quand on a géné-

reusement partagé avec ses frères le pain de la

veille, il est impossible de ne point retrouver dans

son âmeune ferveur etune confiance nouvelles pour

dire encore : Donne-nous notrepain quotidien !
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Oui, mes Frères, toute la Religion chrétienne est

dans rOraison Dominicale. Je vous montrais, en

un précédent discours, que l'immortalité se re-
.

trouve partout dispersée pour ainsi dire dans l'É-

vangile et le Christianisme et que la terre partout

y touche au ciel; cela est vrai au point qu'une de-

mande où il s'agit seulement de. pain quotidien ^

des besoins qui nous tourmentent en ce monde
,-

des conditions, des joies, des larmes de cette viCj

c'est-à-dire de tout ce qu'il y a de moins céleste et

de moins immortel, une demande à ce point tem-

porelle porte cachée, pour ainsi dire, dans le

secret de ses supplications^ une entière victoire

sur la mort et une magnifique assurance d'im-

mortalité. Donne-nous aujourd'hui:, est -il dit
j

noire pain quotidien... Aujourd'hui seulement!

Vous n'avez pas droit de demander le pain 'de

cette vie pour deux jours ;
deux jours j

c'est une

trop longue perspective dans ce monde d'incerti^

tude
;
deux jours, c'est un trop long approvision-

nement pour un voyage sans cesse près de finir;

deux jours, c'est trop étendre votre vue peut-être
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imitHement inquiète ;
ne demandez point aujour-

d-hïii le pain de démain ; car ce qui est sûr pour

demain, ce qui demain, en tous cas, ne nous maur

quera point , ce n'est pas un jour ,
un matin ,

un

moment; non, c'est une immortalité Pesez

l'immense et simple alternative qui se pose ainsi

devant vous et qui embrasse à la fois le temps et

l'éternité, le monde et le ciel : ou bien vous vivrez,

et la journée de demain aura besoin de son pain

quotidien : Dieu n'est jamais loin
, et sûrs d'être

entendus , vous lui direz demain ce que vous lui

dites aujourd'hui : Donne-noiis notre pain quoii-

rfzW/Gubien, demain, vous ne vivrez plus : que

vous importe alors le pain de demain
;

il n'en est

p|^;besoin à ces festins célestes où Abraham reçoit

les ijauvres Lazares dans son sein
; laissez, laissez

tômtet cette inutile demande de l'Oraison Domi-

nicale ;
l'immortalité abrège votre prière , parce

qu'elle émonde vos besoins, et le pain quotidien de

cette vie est déjà, est dès demain, est tout-à-coup

Remplacé par la nourriture de l'immorialilé ;
un

lendemain périssable est trop prévoir; un lande-
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main immortel est la plus naturelle des prévoyan-

ces. Quelle puissance de consolation, quelle am-

plitude de sécurité dans ce vœu ainsi exprimé!

Quelle douce lumière notre céleste avenir jette ainsi

'sa milieu des anxiétés et des misères de rexistence

actuelle! Ce corps, qu'il faut nourrir jusqu'à ce

que Dieu détruise, comme parle saint Paul, el le

corps, et la nourriturefCe corps est si fragile et la

vie, dont il est le siège , nous échappe par tant.de

pores et par tant de voies invisibles
, que vous ne

devriez pas rompre et manger un morceau de votre

pain quôtidieu sans vous représenter que ce mor-

ceau sera peut-être le dernier
; mais, de plus, vous

ne devriez jamais évoquer cette image de mort

sans évoquer celle de l'immortalité
,
et sans vous

dire, en regardant d'un œil calme ce dernier mor-

ceau : le corps ^ dont ce pain est l'aliment, est semé

corruptible, méprisable, infirme, il ress^iscitei'a in-

corruptible, glorieux, puissant, à l'abri pour jamais

de tous les besoins de la terre
,
le corps spirituel

d'une existence meilleure, qui n'a point de pain

quotidien à demander parce que ses jours sont des
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jours d'immortalité. mes Frères! que cette foi

remplisse tous vos moments, restaure vos forces,

épure vos joies ,
console vos peines et embellisse

vos heureuses et tendres affections! Que cette foi

vous accompagne ,
croissant en vos âmes avec vos

années, et quand le pain quotidien du dernier jour

sera obtenu, quand vous verrez ses dernières miet-

tes tomber de vos mains débiles, quand le nécessaire

pour vous en ce monde ne consistera qu'en un hn-

ceul et un tombeau, puisse votre âme, radieuse au

sein de la mort, retrouver la ferme persuasion que

votre Père céleste est prêt, au nom de votreSauveur,

à pourvoir au nécessaire de votre immortalité !

13
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LE DOUBLE PARDON DES OFFENSES

Pardonne-nous nos offenses comme
nous pardonnons à ceux qui nous

ont offensés.

(Saint Matthieu, VI, ^2.)

Mes Frères,

Paixsur laterre l Bienveillance envers leshommes !

Voilà les premiers articles de la seconde alliance,

les premières promesses du Christianisme
; voilà,

dès la Nativité, les premiers mots de cette langue

nouvelle que l'Évangile venait apprendre aux

hommes à parler entre eux et avec le ciel. Il est

simple et naturel que TÉvangile commence ainsi :

le Christianisme tout entier n'est qu'un système,

un principe, un moyen, un enseignement de récon-

ciliation et de paix ,
et c'est changer les termes ,

13.
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non les idées, que de le donner pour une loi de

progrès : l'homme est un être aimant
;
son progrès

est impossible sans l'amour.

La réconciliation chrétienne, la paix chrétienne

est double, pour ainsi dire : elle embrasse la récon-

ciliation des hommes et de Dieu, et celle des hommes

entre eux : l'une ne peut se fonder, se concevoir

même sans l'autre. Si Dieu est le Père commun

des hommes, si l'humanité ne forme qu'une famille,

la paix entre les enfants et leur Père céleste et la

paix de tous ces Frères entre eux sont inséparables

et n'en forment qu'une. Aussi, Jésus a donné la

sanction de son autorité infaillible et divine à cette

féconde et salutaire pensée, que l'amour de Dieu et

celui du prochain vont de pair et que de ces deux

commandements le second est semblable au prèmiei'.

Sortie d'une bouche humaine, cette leçon eût semr

blé trop hardie ;
les esprits d^uhe tendance mystique

et d'une piété contemplative l'auraient accusée de

dégrader l'amour dû à Dieu et de mettre le Créa-

tour au niveau de la créalurc. Mais tjuel crojant

peut canlciler contre le Cbiiiif le iaxer à'cXiigO'U-
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tion et refuser de tenir pourcertaince qu'ilenseigne ?

C'est donc une vérité acceptée, une vérité acquise

au procès de l'égoïsme et de la charité, que nul ne

peut aimer Dieu ou le prochain sans les aimer tous

deux, et que de ces deux amours, l'un vaut autant

que l'autre.

L'antiquité juive n'avait offert au monde qu'un

premier aperçu de ces divins enseignements, qu'une

première lueur de ces divines lumières, quoique le

plus admirable, le plus touchant et même le plus

long récit du premier livre sacré soit le récit d'un

pardon ;
et ce qui suffirait à montrer combien l'éco-

nomie mosaïque était insuffisante et l'alliance nou-

velle nécessaire, c'est que toute l'autiquité païenne

(ainsi que le cours de celte étude nous a déjà fourni

occasion de le reconnaître) avait fondé et sa religion

etsamoralesur un priacipebien différent, l'égoïsme,

qui était censé régnerdans l'Olympe, et qui, dès lors

légitimé, régnait en maître sur la terre, r^e calom-

nions pas l'aiitiquité païenne. On y trouve de tout,

grandeai* d'àiiic, force d'e.^pril, feniicto de cœi:r,

gciile^ p;it;'ijii::iU-', i'Cv>iiûJri.:;;.:c.i.c;i;, i:.;-:;iri:i;i-
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mité; on y trouve même, en cherchant:ï>fen;'ri(lée

: du progrès ; on y trouve l'amour delà gloire, l'a-

mour du beau et du juste; mais, hélas ! que l'on y

trouve peu de véritable amour ! Les anciens ne sar

valent pas aimer. .. Quelle distance de leur amour

du.coricitoyen, restreint en des bornes si étroites,

appuyé sur l'esprit de caste, sur l'orgueil hérédi-

taire, sur la garantie mutuelle de privilèges exorbi-

tants, à l'amour chrétien du prochain! "Quelle

distance aussi du culte spirituel de gratitude, de

confiance et de tendresse que nous offrons, à ce

culte des religions de l'antiquité, toujours intéressé

et toujours effrayé, dont le but constant est ou d'a-

paiser les dieux ou d'épier et surprendre leurs

secrets! L'égoïsme domine tout dans l'antiquité, et

pour commencer à le désarmer, il a fallu, à côté de

leçons sublimes, des exemples équivalents ; pour

enseigner au monde la paix et l'amour, il a fallu

i'amour de Christ
; pour enseigner le pardon des

offenses, le dévouement, le sacrifice, il a fallu les

pardons et le sacrifice de la croix.

Le principe de la réconciliation, base et but de



\ DES OFFENSES. 153

la ReligiÔBLcchrétienne, est consacré dans l'Oraison

Dômiriicale. La prière du Seigneur, au point de

cette étude où nous sommes parvenus, vous a déjà

offertun simple et magnifique résumé des premiers

et des principaux traits du Christianisme; de ce ré-

sumé, la morale proprement dite, la morale pra-

tique, considérée dans ses fruits, ses périls, ses

combats, ses victoires, ne pouvait être absente, et

en effet les dernières demandes portent d'abord sur

les péchés commis dont le pardon est encore à ob-

tenir, ensuite sur les péchés à venir dont l'occasion

même est à éviter.

Et ce principe de la réconciliation, qui est à la

fois la plus grande leçon et la plus grande espérance

de la morale chrétienne, Jésus lui donne pour ga-

rantie et pour consécration le besoin du pardon

divin, le désir du salut éternel. Pardonne-nous nos

offenses !... voilà la réconciliation et la paix entre

nous et notre Père céleste; mais cette paix, Jésus

1-a liée par une attache indissoluble à la paix des

hommes entre eux
;
il fait dépendre l'une de l'autre,

en nous obligeant à dire : Pardonne-nous nos offen-
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sescomme nous "pardonnons à ceux qui nous ont of-

fensés !

Le texte, sans que je m'arrête à discuter des va-

riantes de traduction qui n'entraînent nullement

des différences de sens, m'appelle à examiner ces

deux idées : nos offenses envers Dieu et celles de

nos frères envers nous.

I. Pardonne-nous nos offenses /.., Pour tenir

utilement ce langage, pour adresser avec sin-

cérité cette prière, il faut qu'au fond du cœur

d'où elle sort il y ait confession, repentir, amen-

dement.

Confession : l'Évangile ,
à un point de vue

,
est

un acte d'accusation divinement porté contre

l'homme; l'Évangile a pour point de départ le fait

et le sentiment du péché, c'est-à-dire l'antique et

déplorable souvenir d'un pas en arrière, d'un chan-

gement dans la condition morale et religieuse de

l'humanité, d'un passage funeste du bien au mal,
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du vrai au faux, et la reconnaissance intime et

personnelle qu'à cet état de péché chacun de nous

a participé, que nul n'a fait en sa vie les progrès

qu'il aurait pu faire, que nul n'est aussibon et aussi

éclairé qu'il pourrait l'être, que nul ne s'est plu

toujours dans la vérité, la vertu et la religion. Le

reconnaître et le confesser, non vaguement pour

l'humanité en grand, mais pour son propre compte,

est la première condition avaul de dire à Dieu :

Pardonne-nous nos offenses ;\e nier, c'est se dire

parfaits, ou du moins assez justes, assez fidèles ;

c'est contester contre Dieu , qui dans TÉvangile

déclare tout homme convaincu de péché, et ceux

qui le nient diront à Dieu autre chose, s'ils trouvent

autre chose à dire; mais ils ne peuvent dire : Par-

donn£-noiLs nos offenses !

Repentir : se confesser à soi-même ses fautes et

n'en éprouver aucune repentance, c'est s'y enfon-

cer à plaisir et comnaettre une faute nouvelle;

c'est épaissir les ténèbres ;
c'est agglomérer le mal.

Une reconnaissance du mal sans regret du mal

serait l' istoire de notre vie, mais non son amélio-
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ration, et que sert de revenir en arrière vers le

péché, de repasser en idée par les chemins impurs

suivis jusqu'alors, de compter ses iniquités une à

une pour ne pas leur laisser même le nom d'ini-

quités et n'éprouver aucune tristesse à tous ces

souvenirs de honte? Il y a là une contradiction

flagrante qui déposera contre nous. Niez
,

s'il est

possible, que le mal soit le mal, ou, s'il est possi-

ble, effacez votre part de mal des replis de votre

mémoire, alors vous serez dispensés de le déplorer.

Mais si le mal, par une illusion fatale, n'a pas pris

pour vous l'apparence du bien, si Satan à vos re-

gards ne s'est point déguisé en ange de lumière ,

donnez-lui son vrai nom, et si votre mémoire invo-

lontaire est remplie des témoignages de vos fautes,

vous n'avez pas droit d'étouffer la tristesse de ces

retours vers le passé ; soyez tristes de vos transgres-

sions ; nourrissez dans vos âmes cette repentance

pure et sincère dont saint Paul dit qu'p» ne se

repent point, et du sein de vos regrets pourra s'é-

lever la prière : Pardonne-nov^ nos ofenses !

L'amendement est la dernière condition de ce
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vœu, ramendement qui n'est que le repentir de-

venu pratique, changé de sentiment en acte, et

passant du fond de l'âme dans l'extérieur de la vie.

Je sais et je confesse que l'humanité, dans sa fai-

blesse, est continuellement sujette à cette triste

forme du péché qu'on appelle les rechutes; je sais

et je confesse que le repentir le plus vrai au début

et longtemps le plus actif, n'est pas encore un bou-

clier invulnérable contre les flèches acérées du

mal. Mais il n'en est pas moins incontestable qu'mi

repentir de paroles, de protestations, de gémisse-

ments, même de prières et qui expire ainsi
; qu'un

repentir qui n'aboutit à aucun effort d'amende-

ment, n'en est pas un. Se repentir, c'est se corri-

ger. Se repentir, et de propos délibéré retourner à

ses fautes, et retomber [en recherchant la chute,

c'est se condamner. Pierre, après ses reniements,

a commencé par les larmes
;

il a continué par les

aveux, les promesses, les œuvres; vous savez com-

ment il apersévéré,... et quand la prière ; Pardon-

ne-nous nos offenses ! est envoyée au ciel sans qu'au-

cune bonne résolution l'accompagne, elle retombe

14
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comme une condamnation sur la tête de celui qui

l'adresse.

Cependant, après la reconnaissance et le regret

du mal, après le retour vers le bien et le vrai, rien

n'est détruit, rien n'est effacé des péchés commis,

des mensonges acceptés durant le "passé de nos

jours ;
ils sont toujours là devant nous, dans toute

leur difformité et avec leurs suites menaçantes ;
ils

sont toujours là, ombre noire au milieu des splen-

deurs de la vie, barrière fatale entre Dieu et nous. . .

Ce qui seul les efface et les enlève
, ce qui les ôte

avec le temps de notre vue, ce qui décharge nos

cœurs de leur insupportable poids qui rendrait

tout impossible, même la vertu et la religion, c'est

le vœu exaucé de la prière sainte
,

c'est le pardon

de Dieu.

II. Mes Frères, je ne connais rien dans le champ

immense du Christianisme dont on se fassie une

plus fausse idée que le pardon des péchés. Trom-

pée par les images si répandues dans l'Évangile et

qui ont passé naturellement dans la langue reli-

gieuse universelle, de tribunal et de jugement, de
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sentences et dé châtiments, de récompenses et de

com"onnes, de sacrifice et d'expiation, la piélé,

dans sa candeur, prenant tout à la lettre, se figure

que Dieu pardonne comme un souverain qui fait

grâce au lieu de laisser appliquer la loi
,
comme

un père qui se laisse fléchir au lieu de maudire et

de déshériter, comme un juge qui accepte une

victime et consent à frapper l'innocent pour le

coupable. Il n'en est rien. Écartez de vos esprits

toutes ces illusions empruntées aux choses humai-

nes, voyez le vrai
; voyez en grand ; voyez les réa-

lités divines sous les mots et les images, et vous

reconnaîtrez que le pardon ou le salut consiste en

trois bienfaits immenses
, inappréciables , immor-

tels, qui tous les trois reposent sur ce principe do-

minant : les peines ne sont que les suites du mal
;

les récompenses, les suites du bien ; le méchant se

punit et emporte son enfer en son cœur
;
le juste

se couronne et garde son ciel dans le sien
; Jésus,

notre divin Sauveur, notre Rédempteur exalté,

intervient à chacune de nos réconciliations avec

Dieu, pour que le pardon céleste, trop matérialisé
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par les pompes du mosaïsme, conserve en nos âmes

et dans noire vie ce caractère spirituel qu'il lui a

rendu; et Dieu, juste juge, intervient comme dans

le gouvernement général du monde par sa provi-

dence, qui comprend sa justice.

Tout alors s'éclaircit. Le pardon de Dieu consiste,

d'abord, à adoucir pour nous les suites même

temporelles de notre iniquité, à les rendre aussi

peu amères que possible, à prévenir qu'elles ne

corrompent sans ressource ce qui nous reste de

bonheur. C'est là un des emplois les plus mysté-

rieux de la Providence, un des actes les plus pro-

fonds de la sagesse suprême, souvent un de ses se-

crets les plus cachés. Et il ne faut pas moins que

la sagesse qui sait tout, voit tout, combine et har-

monise tout, pour suffire à ce soin, pour parvenir

à ce but, pour faire jaillir le bien du mal, non pas

seulement sur les témoins, les complices, les vic-

times du pécheur, mais sur le pécheur lui-même,

quand il s'est repenti et corrigé... Voyez-vous ce

berceau royal déjà recouvert de deuil où vient d'ex-

pirer le malheureux fruit d'un perfide et sanglant
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adultère; et se relevant du milieu de ces larmes,

ce monarque, que les facilités de son despotisme

oriental ont conduit jusqu'au crime, et qui déploie

une ardeur ,
une sincérité de repentance égale à la

perversité de sa faute... Cette mort si prompte, ce

dernier soupir si voisin du premier, est, dans les

vues de cette Providence qui dispose même pour

les enfants des dédommagements de l'éternité
,
un

adoucissement aux suites cruelles de ce forfait

dont toute la fin du règne de David a été empoi-

sonnée; au moins, il n'a pas vu souffrir avec lui ce

malheureux eufanl, dont la vie n'aurait été qu'un

long tourment et un prétexte continuel aux discor-

des domestiques et aux factions civiles... Mes Frè-

res, la mort vaut quelquefois mieux que la vie,

même pour les survivants... Et sur cette croix

d'ignominie voisine de celle du Sauveur, expire un

malfaiteur qui, pour suites de ses iniquités, s'est

préparé, s'est choisi pour ainsi dire la mort la phis

horrible ;
mais il s'est repenti avec une force de

volonté qui a été divinement reconnue, et la Pj'o-

vjdeuce, dans ses voies impcnéîrables et impré-
14.
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vues, fait coïncider sa mort a\ec celle de Jésus et

dresser sa croix assez piès de celle du Sauveur,

pour que sa voix défaillante soit entendue par le

Christ, qui lui accorde la promesse de l'éternel

salut... Quel adoucissement à cette mort
,
horrible

suite de ses fautes ! De ces grands exemples ,
reve-

nez à vous-mêmes, et soyez persuadés que lorsque,

repentants et contrits, vous ne souffrez pas des

résultats de vos transgressions comme vous pou-

viez en souffrir, il y a là une grâce de Dieu, le pre-

mier trait, le premier signe du pardon.

Ce sont des preuves prises dans la mort que je

viens d'alléguer ;
mais quand le pécheur a devant

lui de longs jours encore. Dieu (c'est le second ca-

ractère du pardon divin) lui envoie des occasions,

lui fournit des moyens de réparer ses fautes. Pé-

cheur, mondain, indifférent, impie, il s'est fait à

lui-même le mal que devaient entraîner ses erreurs,

et il a fait à d'autres celui que devaient causer ses

exemples ;
mais il s'est repenti, il s'est corrigé : la

Providence lui vient en aide et suscite autour de

lui des circoiîslanccs IcLç^i c|a'il peut servir ulU.i.-^,
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ment la sainte cause.du devoir et de la vérité, livrer

avec succès le bon combat dans son intérêt et dans

celui de ses frères
, augmenter leurs vertus

,
leurs

lumières, leur piété avec les siennes, travailler ainsi

à leur bonheur comme au sien, et réparer, rache-

ter le mal autant qu'il se répare en ce monde.

Pierre a renié lâchement trois fois, et que de cou-

rage il a su enseigner, lui si timide un jour ! Que

de fidélités il a su fonder dans les cœurs , lui un

jour si infidèle ! . . . Paul a cruellement persécuté les

Églises naissantes, et dans le sang de ses persécu-

tions il en a fondé des milliers ! Paul a complai-

samment gardé les vêtements des bourreaux du

premier martyr ;
il se reposait ainsi, en attendant

le sien.

Ces deux premiers traits du pardon sont du

monde et du temps : il reste le ciel, il reste l'éter-

nité, et le dernier trait qui reste, c'est le salut cé-

leste, le salut qui arrête sur la limite de notre pa-

trie actueUe les suites de nos transgressions, le

salut qui consiste en une réconciliation immédiate,

divine, éteniclic ciiirc Dieu ci liUuo
; inystérieiise
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harmonie que notre amour de Dieu, notre admira-

tion, notre gratitude, notre confiance, tels qu'ils se

produisent dans cette vie, ne représentent qu'im-

parfaitement; mystérieuse sécurité contre l'erreur,

contre le mal, contre la souffrance et le deuil, que

nous ne pouvons dès maintenant nous figurer assez

vivement, non pour y croire, mais pour l'anticiper

et en jouir trop tôt. Mes Frères, ne soyons ni sur- :

pris ni inquiets de notre ignorance. S'unir à Dieu

par la pensée, par la prière, par la foi, est un état

de l'âme dont, entre nous, ici bas, on ne peut don-

ner l'idée à ceux qui n'en ont point l'expérience

et l'usage : quoi de surprenant que l'union de Dieu

et de ses élus, de ses fidèles, sans cesse resserrée,

sous les conditions de l'existence immortelle par

la médiation du Sauveur, soit un composé de

secrets ineffables dans la langue des hommes? L'i-

gnorance, ici, n'enlève rien à la certitude....; Nous

ne pouvons douter des torrents de délices qui cou-

lent aux célestes demeures ; mais pour les connaî-

tre, il faut s'y abreuver.

111. Voilà le pardon de Dieu
,

tel que Jésus est



DES OTFENSES. 165

venu l'apporter parmi nous, tel que du seiu de sa

gloire éternelle et divine il l'offre, il le dispense à

ce monde de péché ;
son œuvre de charité et d'a-

mour, scellée du sacrifice de la croix et du triom-

phe de sa résurrection
,
a consisté précisément à

spirituaKser à ce point le pardon, à le replacer sur

ses bases de liberté morale et à rétablir ainsi Tu-

nion de Dieu et de l'homme par la miséricorde et

parla sainteté, par l'amour et le progrès ;
son règne

à la droite du Père consiste à le maintenir
;
son

jugement consistera à le manifester devant l'hu-

manité entière... Voilà ce que vous demandez en

disant : Pardonne-nous nos offenses! A cette prière,

comment Dieu répond-t-il? Quelle garantie avez-

vous d'une réconciliation en partie si mystérieuse ?

Dieu a-t-il un gage à vous donner? Oui, mes Frè-

res ! c'est au fond de vos consciences que Dieu vous

répond j
et le gage qu'il vous donne

,
c'est la paix

du cœur. Tl est admirable que ces grandes pro-

messes, ces grandes confiances qui font partie in-

trinsèque du Christianisme et qui , par leur côté

divin, sont si.loin de nous, se rapprochent de nous
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instantanément à l'aide des lumières
,
des répon-

ses, des attestations de nos consciences
;
tant il est

vrai que le Christianisme ,
si divin dans sa partie

divine, est conforme à notre cœur ! Quand on est

réconcilié, on le sent
,
on le sait ;

la paix ne peut

pas être en nous à notre insu
;
on ne se fait pas

d'illusion sur le point de savoir si l'on est en paix

ou en guerre avec Dieu
,

et il y a contradiction ,

mensonge, folie, à parler de réconciliation, quand

on n'éprouve rien de la joie ,
de la sécurité

,
du

calme délicieux et profond qu'une réconciliation

inspire ; mais, en revanche, si on les ressent, si on

en fai t l'expérience, si le cœur bat sous cette pression

de bonheur, si les yeux se baignent de larmes sous

l'étreinte de ces émotions
,
douter de son pardon,

c'est douter de soi-même ; c'est douter du Sau-

veur
;
c'est douter de Dieu, et mettre un enfer de

notre invention à la place du ciel qu'il nous pro-

met et nous entr'ouvre. Pierre était certain de son

pardon quand il disait au Christ : Tu sais toutes

choses; tu sais que je t'aime!... Au même prix,

vous serez certains du vôtre.
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IV. La paix de Dieu et du monde n'est qu'une

moitié du Christianisme; son autre moitié, c'est

la paix des hommes entre eux
;
notre divin maître

les a rattachées Tune à l'autre et scellées en un

tout inséparable par l'ohligalion qui nous est faite

de dire
,
non pas seulement : Pardonne-nous nos

offenses ^ mais d'ajouter : comme nous pardonnons

à ceux qui nous ont offensés. Que celui donc qui

prononce les premiers mots de cette demande,

songe aux derniers et se mette en état de les pro-

férer à leur tour !

Ge qui s'oppose le plus à la paix entre les hom-

mes
,

c'est l'esprit de vengeance. L'envie est plus

rare, a souvent honte d'elle-même
,
vit de peu ,

se

cache et se change «pielquefois en une admiration,

involontaire peut-être, mais qui calme et désarme
;

-la concurrence , souvent
,
n'enfante que l'émula-

tion
;
la colère a des retours soudains qui la con-

vertissent en pitié; elle ne se prépare pas et

S'use promptement ; l'égoïsme même peut ne point
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amener de discorde et se tenir à l'écart dans ses

contentements sordides
;
mais la vengeance, qu'elle

soit penchant du cœur ou préjugé de l'esprit, ins-

tinctive ou raisonnée, la vengeance est le plus fatal

obstacle à la paix ;
elle est le dernier degré de tou-

tes les autres passions, leur dernier résultat, leur

dernier mot
,
leur but

;
ce n'est pas seulement une

animosité refoulée au fond de l'âme , une rivalité

cachée dans les détours de la vie ; c'est la haine

en pratique ;
c'est la haine active

, agissante, ar-

mée, souvent patiente, attendant son jour et à qui

toutes les armes sont bonnes.

Son danger le plus fréquent est de njûtre d'un

premier mouvement, de jaillir d'un seul bond. Que

de vengeances auxquelles on ne pensait pas l'ins-

tant avant de les satisfaire, et dont on s'est étonné,

désespéré même l 'instant après ! Les passions qui

demandent réflexion sont moins dangereuses que

celles dont l'assouvissement est d'ordinaire instan^^

tané
;
la vengeance tient des deux

,
tantôt s'anaas-

sant avec lenteur au fond du cœur qu'elle corrode,

tantôt éclatant avec une méchanceté soudaine et
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alors irrésistible
;

c'est un serpent sur le chemin

qui tantôt s'élance, tantôt se tient à l'affût.

Son illusion la plus dangereuse, comme elle im-

pose souvent des sacrifices
, jette en des périls et

souvent prépare de cruelles représailles, est de

prendre un faux air de courage ,
de dignité ,

de

grandeur d'âme, et vous savez à quel degré de folie

le préjugé qui l'ennoblit a été porté et dans l'anti-

quité et de nos jours. Dans l'antiquité il a donné

naissance à ce droit contre lequel Moïse a fait une

de ses lois les plus ingénieuses, à ce droit effroya-

ble du vengeur du sang, qui autorisait le plus pro
-

che parent de la victime à prendre sa place et à

ravir la vie au plus proche parent du meurtrier
,

droit héréditaire qui éternisait la discorde et la

haine et les faisait descendre de père en fils, de gé-

nération en génération, avec une tache de sang à

chaque transmission. De nos jours, c'est le même

préjugé, devenu plus poli dans ses discours, plus

élégant dans son allure, qui a donné crédit au sys-

tème du duel ;
le duelhste moderne est l'héritier

direct du vengeur du sang des siècles anciens,

15
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héritier chrétien d'une atroce foUe païenne ,
et

quand on regarde de près à ce code régulier de la

vengeance moderne, on n'y trouve, pour excuses,

que les imperfections de la législation qu'il fau-

drait compléter, l'autorité de l'exemple, la force de

l'usage ,
le respect humain

,
et pour principe, ce

faux honneur qui déplace l'infamie, et, au lieu de la

laisser au coupable de l'insulte, en rejette sans om-

bre de justice une part sur l'innocent qui l'a re-

çue. . . Qui compterait les flots de sang que ces faus-

setés morales ont fait couler ? Qui compterait les

larmes qu'elles ont fait répandre à des mères, des

épouses, des enfants orphelins? Et que sera-ce si,

dans ce funèbre calcul
,
aux vengeances indivi-

duelles ou héréditaires, vous ajoutez tout ce qu'ont

enfanté de maux et de deuils les vengeances natio-

nales, les vengeances religieuses ? Des tribus et des

cités
, des peuples entiers

,
des races entières

,
se

prenant en haine constante et furieuse pour cause

de voisinage, ou de diversité d'origine, ou de diffé-

rence de couleur, et trouvant partout dés prétextes

dOengeance et de guerre,'parce que le moindre ac-
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cidentde la vie ordinaire se traduisait en une mor-

telle offense
;
et depuis que le spiritualisme chré-

lien a nécessairement enfanté des nuances opposées

de doctrine, église contre église, secte contre secte,

clergé contre clergé ,
se prétendant offensés dans

leur culte en prenant fait et cause pour Dieu, en-

tassaient guerre sur guerre et persécution sur per-

sécution pour punir des torts que Dieu ne punis-

sait pas. Ainsi les fureurs chrétiennes ont répondu

aux fureurs antiques ;
la vengeance avait changé

de masque sans changer d'arme
;
la haine puisait

dans l'Évangile même un prétexte de plus, et dans

la chrétienté, tout était chrétien, au moins de nom,

même la vengeance.

V. Notre divin maître, humble et doux de cœur,

qui n'a jamais haï, mais qui savait combien, hélas !

le cœur humain est facile et prompt à haïr ; qui n'a

, jamais rendu que le bien pour le mal, et qui s'est

laissé crucifier en priant pour ses bourreaux
;
notre

divin maître a voulu recommander et sanctionner

l'oubli des injures et des torts d'unemanière toute

spéciale ;
il a voulu mettre ce devoir hors ligne ;

il
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a voulu le rattacher à notre prière la plus auguste

et la plus accoutumée ;
il a voulu que ce devoir en

fût inséparable ;
il a voulu que tous ses disciples

fussent forcés de dire à Dieu : Pardonne-nous nos

offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous

ont offensés ! Mes Frères, votre pardon par Dieu dé-

pend ainsi du pardon de vos frères par vous-

mêmes, et comme le pardon des offenses est le se-

cret de la paix du monde, il est aussi le moyen et

le gage de la paix du monde et de Dieu.

Ah ! c'est que tous nous sonunes offenseurs et

offensés. Je vous parlais du vengeur ancien, du

duelliste moderne, des haines héréditaires, natio-

nales, religieuses. Écartez de vos esprits ces vieux

souvenirs et ces vastes fureurs
; revenez à votre vie

privée. Nous sommes tous, dans toutes les nuances

de nos conditions, tellement pressés les uns contre

les autres dans ce monde; les chemins sont si

étroits, les avenues vers toutes choses si gardées,

et la foule est si grande ; il y a de tous côtés tant

de rencontres et tant derivalités et de froissements,

tant de ménagements à garder et tant de mé-
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comptes à subir
;

il y a tant de moyens d'humilia-

tion pour s'humilier mutuellement; nos intérêts

divers sont tellement enchevêtrés et croisés de mille

façons et varient d'un point à l'autre avec une ra-

pidité si décevante, que chacun a subi et fait subir

quelque offense, quelque dommage, quelque cha-

grin... Que nous restera-t-il d'amour chrétien au

cœur et de charité chrétiennedaus la vie, si nous ne

savons pas mutuellement nous pardonner, s'il faut

relever toutes ces injures qu'on s'inflige mutuelle-

mentpartrop de promptitude de parole, d'acte ou de

décision? Changez alors ce monde en une arène où

le plus fort et le plus habile auront seuls raison, où

la lutte sera sans trêve et sans fin
;
mais alors ne

parlez plus d'Église chrétienne ; vous n'avez plus

de dieu que l'égoïsme, la haine, la vengeance, et

ce dieu-là, l'Évangile de Jésus n'enseigne pas à le

prier.

Non, c'est le Dieu qui veutpardonner et qui, pour

pardonner à ses enfants, exige qu'ils se pardon-

nent entre eux, c'est le Dieu de clémence et d'a-

mour que l'Évangile enseigne à prier, et Jésus
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ayant rattaché d'une manière inséparable l'intérêt

de votre salut éternel au devoir de l'oubli des in-

jures, il en résulte qu'il n'y a que deux prières à

adresser :

Pardonne-moi mes offenses, comme j'ai pardonné

à ceux qui m'ont offensé; j'ai oublié leurs faules

envers moi, leurs fautes de justice, de protection,

de pitié, de reconnaissance
;
oublie mes fautes en-

vers toi ; traite-moi, au jour du jugement, au seuil

de l'éternité, avec autant de douceur que j'ai traité

pendant ma vie mes rivaux, mes envieux, mes en-

nemis, mes persécuteurs ; efface de ton livre mes

transgressions, comme j'ai effacé leurs injures de

mon cœur. Dieu ! j'ai pardonné, pardonne-moi!

Chrétiens, refusez-vous d'adresser cette prière ?. .

Dès lors, voici la seule qui vous reste ; voici celle

que vous préférez :

ODieu! souviens-toi de mes offenses, aussi fidè-

lement que je me suis souvenu des offenses reçues

de mes frères ; traite-moi dans ta justice comme

je les ai traités selon la mienne ; je n'ai point pai'-

donné, ne me pardonne point; je me suis vengé,
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venge-toi sur moi à ton tour, et puisque j'ai hal, à

Dieu ! prends soin de me haïr.

Chrétiens
,
devant l'alternative de ces deux

prières, tout chrétien est placé.

Je vous renvoie à vous-mêmes pour ce choix iné-

vitable
,

et je vous déclare que vous cherchez en

vain un prétexte pour y échapper, un prétexte pour

vous venger et haïr en sécurité. Christ a pris soin

de ne vous en laisser aucun. Ne dites pas : On m'a

trop grièvement offensé, et je fais une exception...

Grièvement!... et vous, comment avez-vous offensé

Dieu?... Ne dites pas : On a trop oublié et ma su-

périorité et mes bienfaits... Et vous, quelle supé-

riorité avez-vous devant Dieu ? Tous ses bienfaits,

comment les avez-vous reconnus et employés?....

Ne dites pas : Je pardonne ;
mais je me tiens à

distance et je m'éloigne sans retour de celui qui

m'a outragé... Et vous, si Dieu s'éloignait ainsi de

vous ! ... Ne dites pas enfin : J'oublie, mais au moins

je ne suis pas tenu de rendre le bien pour le mal...

Et vous, si Dieu ne vous rendait pas le pardon après

l'offense, mais au contraire, après l'offense, la vcn-
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geance et la condamnation ! . . . Mes Frères, vous

chercherez en vain, il n'existepas de troisième prière

à offrir
;
choisissez donc la bonne part qui ne vous

sera point ôtée; ne vous condamnez pas vous-

mêmes ; n'implorez point sur vos têtes la vengeance

divine chaque lois que vous proférez la prière du

Seigneur; fondez les réconciliations futures du

Ciel sur celles de la terre. . . Pardonne ! . . . Voilà la

paix du Ciel! . . . Pardonne comme nous pardonnons !

Voilà la paix de ce monde. Faites que l'une vous

conduise à l'autre, et qu'il vous soit beaucoup par-

domié, parce que vous aurez beaucoup aimé.
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LES TENTATIONS

iVe nous laisse point tomber en

tentation.

(Saint MatUnea, VI, »S.)

Mes Frères,

Une des idées fondamentalesdu pur Christianisme

est contenue
, implicitement il est vrai, mais avec

une clarté que le plus aveugle fanatisme seul peut

nier, dans la demande de l'Oraison Dominicale que

notre précédente méditation essaye de développer.

Le salut, le pardon n'est pas un dou gratuit ,
et je

me sers à dessein de cette expression de saint Paul

pour allerau-deyant du reproche que celte assertion

est un démenti témérairement donné au grand

apôtre. Saint Paul a dit aux Éphésiens ; Vous êtes
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sauvés par grâce ; cela ne vient pas de vous , c'est un

Ûon de Dieu. Qui peut un instant refuser de croire

que Dieu était libre d'envoyer, ou non, sondivinFils

au monde, et de nous donner, ou non, l'Évangile et

le Christianisme ? Qui peut refuser de croire que

Jésus était libre de rester, ou non, au sein du Père,

dans sa gloire et sa paix céleste et éternelle, ou de

venir, ou non, dans ce monde de péché, de men-

songe et de deuil, traverser une naissance, une vie,

une mort et une résurrection humaine, et les sanc-

tifier en y passant? Si l'œuvre de la rédemption

n'est point un acte spontané de notre Père céleste

et un sacrifice volontaire de notre divin Sauveur,

qu'est-elledonc? Une conséquence fatale de quel-

que loi inconnue du monde spirituel, une nécessité

irréfragable tombée sur nous du ciel comme tin

rayon ou un éclair, une révolution de l'ordre mo-

ral s'accomplissant avec l'enchaînement régulier

des phénomènes de l'ordre physique ? Alors la ré-

demption n'est plus une grâce, une miséricorde,

un bienfait
;
elle ne mérite aucune reconnaissance ,

elle se rédiiit à rien. Non, le salut est un dongra-
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tiiit dans son origine, et il l'est même dans son

partage. Dieu, par la voix de saint Paul, appelait

Éphèse à connaître l'Évangile; il .pouvait, dans son

indépendance souveraine, laisser Éphèse en son

triste et magnifique paganisme et envoyer saint

Paul à toute autre cité de l'Ionie, ou de l'empire

romain, ou du monde ;
il pouvait, il peut encore

appeler à la joie de la bonne nouvelle un peuple

avant un autre peuple, une race avant une autre

race, et semer le Christianisme d'île en île à travers

les mers, de contrée en contrée à travers les conti-

nents, comme il sème à travers les siècles des sai-

sons abondantes ou des époques de disette, à tra-

vers le globe des campagnes fertiles ou des déserts.

Tout cela, c'est simplement la Providence, la

Providence indépendante et souveraine dans son

règne sur l'esprit comme dans son règne sur la

matière; Dieu ne nous devait pas le Christianisme.

Mais conclure de ce que Dieu pouvait donner ou

retenir le Christianisme et laisser fermée ou nous

ouvrir cette voie de lumière et de bonheur , que

rbomnie n'a point à parcourir de son pas cette

16
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carrière; que l'homme n'est pour rien dans l'affaire

de son salut, que Dieu y fait tout et l'homme rien,

et qu'il se sauve pour le Ciel, comme il respire sur

la terre, parce que Dieu l'environne d'un air re^-

pirable, c'est transporter dans laReligion l'horame-

machine du matérialisme; c'est nier la liberté

morale
;

c'est refaire un fatalisme en cherchant à

le christianiser; c'est même rendre Dieu respon-

sable de toutes les condamnations : pourquoi ne

sauve-t-il pas toujours, puisqu'il est seul à le

faire ? et c'est enfin démentir toute la Religion et

tout l'Évangile. Je ne sais alors à quoi sert la mo-

rale : elle n'est plus qu'une assez médiocre institu-

tion civile ; je ne sais pas mieux à quoi sert la

prière : élu et sauvé, que demander de plus? ré--

prouvé, vous priez en vain. Mais non
;
l'enfant

prodigue est pardonné , après être revenu chez son

père. Jésus disait lui-même aux Juifs qui repous-

saient son salut : Vous ne l'avez pas voulu! AT^rès

avoir adi-essé à la conscience, à la raison, à la foi

de ses disciples le simple et impérieux appel : Toï^

suis-moi ! il les laissait libres de le suivre ou non.
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Nous sommes tous, dans l'œuvre de notre rédemp-

tion individuelle, co-oûvriers avec Dieu ; et saint

Jacques a mis une netteté admirable de raisonne-

ment à distinguer la part de Dieu et celle de

l'homme dans l'œuvre commune, quand il a dit :

Approchez-rvous de Dieu, et il s'approchera de vous.

En un mot, le salut est conditionnel, et Dieu nous

sauve, si nous nous sauvons.

II est évident que ces vues trouvent une garantie

de plus dans la demande de l'Oraison Dominicale :

Pardonne-nous nos offenses comme nou^ pardon-

nons à ceux^ qui nous ont offensés. Les mots n'ont

aucun sens , les pensées n'ont aucune valeur
,
si

cette demande ne signifie point que dans ce salut

essentiellement conditionnel l'une des conditions

pour que Dieu nous pardonne est que nous pardon-

nions.

Cette condition est-elle la seule ? Suffit-il de

pardonner ? L'amour, la charité
,

la bénignité ,

l'oubli des torts et des offenses, est-ce là tout le

Christianisme, et le surplus devient-il indifférent?

Non, mes Frères, et Jésus n'a pas youli^ qu'on put
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le croire. Aimer est sans nul doute le premier, le

plus grand commandement et la voie la plus sûre

pour arriver à un vrai et salutaire Christianisme.

Mais lorsqu'on en est là, il reste à le compléter. Le

Christianisme, outre les vertus qui ont la charité à

leur base
,
se compose d'autres vertus. Dieu , qui

est amoiu-, est aussi sainteté, et si l'Évangile com-

mande d'aspirer à être miséricoi'dieux commeDieu

lui-même est miséricordieux, il commande aussi

à'ëive parfait commeDieu estparfait et saint comme

il est saint.

Le désir de cette fidélité morale
,
de cette pu-

reté, de cette perfection , complète et termine l'O-

raison du Seigneur en ces termes : Ne nous laisse

point tombereu tentation, mais déUv7'e-nous dumal.

I. Des hauteurs des cieux, des souverainetés de

la Providence
,
des splendeurs de la vérité, des

soins de la vie et des émotions de l'amour
,
l'Orai-

son sainte nous ramène donc, en finissant, vers les

plus tristes choses de ce monde
,
les périls des ten-
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lations, les turpitudes du péché. Il le fallait, parce

que tout homme est faillible et pécheur ;
il le fal-

lait^ parce que dans le monde futur seulement

l'homme sera affranchi dujpéché. Essayons d'abor-

der de front ces pénibles sujets et de nous con-

soler de la tristesse des pensées par la franchise des

paroles.

Combien, d'entre nous ont été tentés
,
sans avoir

approfondi un si vulgaire accident de la vie morale

et s'être bien rendu compte de ce que c'est qu'une

tentation ! S'il suffisait d'en avoir éprouvé pour le

savoir , qui ne serait instruit dans cette science ?

Mais non
;

il y a quelque chose à la fois de si na-

turel et de si perfide dans les tentations dont notre

âme est assaiUie pendant sa traversée de cette vie,

que l'on s'épargne de les étudier et que souvent ou

s'en rapporte à une vague expérience.

Les tentations ne sont , en réalité
, qu'une des

formes de la pensée et de l'activité humaine.

Dans notre activité ,
il faut distinguer toujours

ridée et l'action, le vouloir et le faire , le projet et

sa mise, à exécution. Des ouvrages d'un seul ou-

ïe,
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vrier, il est possible de parler en ces termes impo-

sants et simples : Dieu dit ou veut que la lumière

soit ! et la lumière fut. Là, l'intervalle de l'idée à

l'acte s'efface
;
la distinction n'existe pas ;

vouloir

et agir est pour l'Etre suprême un seul et même

fait; ses volontés sont aussitôt accomplies que ré-

solues
;
en d'autres termes, en termes moins in-

dignes de l'Être infini
, l'activité infinie est instan-

tanée et à travers l'immensité , qui n'est que son

champ de travail, et à travers l'éternité, qui n'est

que son temps d'exercice. Mais pour l'activité créée,

telle du moins que l'homme la connaît et la pos-

sède, il y a distance de l'idée à l'action ; l'homme

veut, se décide, prend son parti, et ensuite, il agit,

il exécute, il produit au dehors ce qu'il a arrêté et

résolu en lui-même. Cet intervalle entre sa volonté

et la réalisation de sa volonté est rapide souvent

comme la pensée même, et si court qu'aucun ins-

trument, aucun calcul n'en peut trouver une me-

sure, même inexacte. Souvent , dans des circons-

tances données , l'héroïsme a des élans
, l'amour

des dévouements , l'affliction des désespoirs ; et
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souvent aussi la force de l'habitude
,
si tenace et

si tyrannique, a des retours , et quelquefois la co-

lère a des transports d'une soudaineté, d'une

promptitude telle que l'esprit s'épuise à concevoir

cet excès de rapidité. -Pourtant, quelque rapide que

soit l'explosion, il y faut l'étincelle
;
le geste , le re-

gard ,
l'acte extérieurn'auraient point lieu sans ordre

de l'âme, et le fait demeure incontestable que notre

activité passe et repasse sans cesse de l'idée à l'exé-

cution. Il est même plus juste de dire simplement

que l'homme est un être pensant, un être libre, et

il n'est un être actif, qu'en sa qualité d'être pensant.

Dans ces considérations faciles ,
la théorie de la

tentation se trouve tout entière. Quand l'homme

pense ou veut le mal
,
l'idée se nomme tentation;

l'acte se nomme péché. Le mal
,
en effet

,
n'est

qu'une des directions
,
un des déploiements de

l'activilé humaine; aussi, il se compose de l'idée

et de l'action, et dans tout ce qui est mal il y a tou-

jours la tentation, corruption et péril intérieurs à

'étudier dans les replis secrets de notre âme, dans

les profondeurs mystérieuses de notre volonté , et



188 LES TENTATIONS.

le péché même, le produit extérieur de la passion

intime, l'apparition \isible de l'iniquité du dedans.

Saint Jacques ,
avec cette naïveté de style qui ca-

ractérise si souvent l'Évangile ,
a dit : Chacun est

tenté , quand il est attiré et amorcé par sapi'opre

convoitise
,
et quand la convoitise a conçu , elle en- )

: faute le péché.

n. Cette analyse de la tentation se trouvera, dès

que vous y regarderez de près, d'accord avec l'ex-

périence. Comme tout devient idée en notre es-

prit, tout peut devenir tentation en notre cœur.

Aussi y a-t-il des tentations de mille sortes, de

mille formes, de mille degrés, variant à l'infini,

survenant de partout, et diverses, quoique ten-

dant toutes au même but, le péché, diverses

comme le sont nos pensées mêmes.

C'est une tentation que cette facilité de faillir

qui s'est tout à coup offerte, que cette solitude

qui semble nous garantir l'impunité même de la

honte, que cette vanité à contenter, cette perte à

réparer, cette vengeance ou cette cupidité à satis-

faire, cette passion, quelle qu'elle soit, à desservir;
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c'est une tenlation, parce que le moyen, le mo-

ment, l'occasion invite au péché ;
on n'y songeait

point ;
l'âme était au repos, les mauvais penchants

sommeillaient; tout à coup ils se réveillent au

bruit du monde qui leur offre ce qu'il appelle une

bonne et commode occasion
;

la tentation a pris

la couleur de l'opportunité.

C'est une tentation que ces mauvais exemples

donnés par de plus instruits, de plus élevés, de

plus illustres, de plus sages que nous; par des

hommes d'élite que l'on en croyait incapables, qui

ont si belle renommée et si haute position, qui

mieux que personne devaient savoir résister. On

peut succomber où ils succombent; on peut se

laisser vaincre où ils ont été vaincus.

C'est une tentation que ces conseils, ces flatte-

ries, ces apologies du mal, ces satires du bien, ces

leçons d'irréligion, de légèreté et d'indifférence,

ou d'indépendance et de révolte, que l'on échange

comme des défis, que l'on colporte comme des

systèmes, et qui à l'oreille des faibles semblent un

fidèle écho de la sagesse du monde et du bruit
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que font entre eux dans leurs habiles disputes les

disputeurs du siècle
,
ses guides ,

ses modèles, im-
"

prudents prometteurs de contentements qu'ils ne

peuvent donner.

C'est une tentation que la fausse honte, ce des-

pote ridicule et mesquin, mais si fort, de tant de

consciences, qui -porte si facilement à respecter

Dieu moins que les hommes et à craindre leur ju-

gement et leur blâme plus que le sien
; qui excite

à une émulation de vanités et d'excès; qui fait

dire tant de choses qu'on ne croit pas, qui fait ho-

norer tant de choses qu'on méprise, et qui, pour

comble de tyrannie, oblige si souvent à feindre

d'aimer ce qu'on hait ou d'aimer encore ce qu'on

n'aime plus.

C'est une tentation que ces mauvaises lectures

où la vérité est un piège qui conduit au mensonge;

où la charité est un leurre qui conduit à la ré-

volte, d'une part, de l'autre à l'usurpation ;
où la

vertu est une invention nouvelle qui déplace le

juste et l'injuste et les annule tous deux ;
où la

poUtique n'est qu.'une négation raisonnée de la
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morale et de la Providence
; où la religion, enfin,

n'est que l'apothéose d'un nouveau paganisme,

pire que l'ancien, l'adoration de nos passions, de

nos vanités et de nos vices, et, en conséquence, la

déchéance de l'Évangile.

Et c'est une tentation que ces idées du mal qui

traversent notre imagination au moment que nous

nous y attendons le moins : idées d'orgueil, où de

nos succès nous attribuons tout ou presque tout à

nous-mêmes et le reste à Dieu; idées d'ambition,

où nous mesurons notre position, non par les de-

grés franchis, mais seulement par ceux qui con-

duisent plus haut; idées d'envie, où nous nous

déplaisons cruellement dans les félicités d'autrui ;

idées d'égoïsme, où, s'il se pouvait, nous mettrions

le monde en pièces pour nous en servir sans scru-

pule; idées de sensualité, où nous changeons la

vie en une longue volupté, elle qui est bien plus

une longue souffrance et un long travail.

Ut. A ces tableaux, qui ne se reconnaît, et qui

n'a passé par ces choses? J'ai tout réuni à dessein,

pour VOUS faire tout embrasser d'un coup d'œil,
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Mais an fond il y a là deux sortes de tentations dis-

tinclcs, les unes qui \ienneut du dehors, les autres

qui naissent en dedans; les unes, ivraie croissant

sur le sol du mondé, les autres, ivraie croissant au

fond de nos cœurs
;

les unes, en un mot, exté-

rieures, sociales, contemporaines, jetées au devant

de nos pas par le siècle dont nous faisons partie, et

qui portent sa livrée, reflètent ses mœurs, vivent

de sa vie et sont impures de son impureté ;
les

autres, intérieures, privées, personnelles, résidu

de l'éducation, fruits du tempérament, tendances

du caractère trop souvent fortifiées par l'habitude ;

poisons intimes cachés au plus profond de nos

veines et qui circulent dans les replis de notre

âme en y attaquant les sources de la vie.

De ces deux sortes de tentations , quelle est la

plus dangereuse? Est-ce à l'extérieur ou au dedans

que notre fidélité rencontre l'ennemi le plus formi-

dable? La question, mes Frères, ne reçoit point dé

réponse absolue. Tout dépend du caractère. Il est

des esprits qui se transportent sans cesse au de-

hors, qui débordent pour ainsi dire, qui serépan-
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dent au loin par mille issues, qui ne savent que se

livrer et non réfléchir
, qui n'ont rien d'original ,

pas même leurs défauts, et ne vivent que par imi-

tation... pour des esprits de cette trempe, les sé-

ductions, les enivrements du monde seront les plus

périlleux ;
dans la solitude, ils seraient bons

;
mais

la foule est pour eux une première tentation à la-

quelle ils cèdent
,

et dans la société ils sont mau-

vais. D'autres se replient sur eux-mêmes, concen-

trent dans leur cœur leurs penchants innocents ou

coupables , n'acceptent que les relations qu'on ne

peut éviter
j
et se tenant à l'écart des scènes et des

luttes du monde, creusent de plus en plus la ligne

qui les en sépare et s'enfoncent en eux-mêmes ;.. .

pour eux
,
évidemment

,
les tentations les plus à

craindre naîtront de leur propre fonds; c'est par

cette voie, c'est par la culture assidue de cette soli-

tude artificielle, qu'on se fait à l'avarice
,
à l'ingra-

titude, à l'orgueil, à la dureté de cœur, à l'égoïsme ;

à l'égoïsme surtout ,-qui n'est qu'une solitude de

faux bonheur.

Mais, en général, dans le cours ordinaire de noire

17
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y'ie, dans la formation ordinaire de nos caractères,

n'en doutez pas, les tentations les plus séduisantes,

les plus périlleuses ne sont pas celles que le monde

suggère autour de nous, mais celles que nous sug-

gérons en nous-mêmes; toujours on y retrouve

des traits spéciaux qui expliquent leur puissance

et leur triste supériorité.

Nos tentations intimes sont les plus conformes à

nos goûts, puisque nous les choisissons. Le monde

se trompe souvent à nos préférences ;
nous ne pou-

vons nous y tromper ,
et ces séductions qui mon-

tent lentement ou quelquefois s'élancent avec im-

pétuosité du fond de nos âmes, sont toujours en

harmonieparfaite avecnos penchants les plus chers,

nos habitudes les mieux prises ;
ces convoitises-là

ont juste la nuance qui nous plaît et s'arrêtent au

degré précis où le plaisir se dissipant et comme

entr'ouvert un moment, Msserïdt trop apercevoir

le scandale ou le péché.

Elles ont le secret pour elles. Qui sait, si ce n'est

Dieu, de quoi notre fantaisie s'occupe? Qui sait, st

ce ji'est Dieu, de quels tableaux notre imagination
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s'amuse? Qui sait, si ce n'est Lieu, à quels désirs

condamnables notre cœur s'est ouvert, poiir s'en

repaître, en attendant qu'ils soient assouvis ? On se

fait ainsi un bonheur de son choix, sans confident,

sans témoin et sans juge ; on jouit à sa manière en

idée ;
on se séduit soi-même en silence, et l'on ne

sort pas de soi-même, par impuissance de réaliser

les chimères illicites dont on s'est soi-même as-

siégé.

Ces tentations cachées le sont au point que nous

les emportons partout avec nous
;
elles nous ac-

compagnent au dehors; nous les retrouvons où

nous voulons
;

elles occupent notre oisiveté'; elles

nous désennuient
, quand le monde nous pèse ,

quand la vie nous dépMt ;
hélas ! nous les retrou-

vons souvent où nous ne voulons pas ,
dans nos

travaux qu'elles interrompent ,
dans nos fatigues

qu'elles augmentent ,
dans nos tristesses qu'elles

dénaturent, et jusque dans nos prières et nos com-

munions, dont elles détruisent le charme en même

temps que la sainteté !

Au fond
, mes Frères, toute cette peinture de nos



196 LES TENTATIONS.

séduclious intérieures se résume en un seul trait,

que nous en sommes bien plus maîtres
;
elles nous

appartiennent davantage, et delà leur plus grand

danger, nous les caressons à loisir et nous y reve-

nons h volonté triste péril de notre vertu ! ô

tristemélange de notre force et de notre faiblesse ! . . .

Rêves de nos nuits ! le matin vous dissipe ;
vous

êtes moins alors que les vapeurs légères qu'il dis-

sipe aussi, et vous ne revenez point quand nous le

voulons. Mais vous, rêves séduisants et impurs de

nosjours, rêves de cupidité, d'ambition et d'orgueil,

images impures de sensualité, chimères de convoi-

tise qui vous changez si vite en réalité de trans-

gression, vous revenez à notre commandement....

et ainsi, le pécheur se propose à lui-même ses pé-

chés
;
il les double pour ainsi dire et en jouit deux

fois
; une fois avant de les commettre et une autre

en les commettant. . . Dieu ! ne nous laisse point

tomhei' en tentation !

IV. Ce n'est pas tout ! La mort a ses tentations

comme la vie
;
on peut mettre de la vanité, de la

présomption dans sa fin
;
on peut mourir en son-
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géant à autre chose; on peut mourir pour les au-

tres plus que pour soi
;
on peut mourir en ne

songeant qu'à soi
;
on peut mourir

, sans songer

à Christ qui juge ni à Dieu qui attend. Regrets,

murmures, révoltes, désespoir ;
stérile retour vers

la vie, stérile éloignement de la tombe, et aussi une

inquiétude sans mesure pour le sort de ceux que

^nous aimons et l'oubli de celte promesse : laisse tes

orphelins et ta veuve, et j'en 'prendrai soin Mes

Frères ! voilà les tentations principales de la mort. . .

Dieu ! ne nous laisse point tomber en tentation ni

pour la mort ni pour la vie !

V. Cette prière, que tout connaisseur de soi-

même et que tout ami de la vertu doit désirer d'a-

dresser avec ferveur, cette prière, de quel droit la

proférer et quel fruit en attendre? Si les tentations

sont dans le monde et surtout si elles sont dans nos

cœurs, les tentations sont donc inévitables, et que

sert alors de prier contre elles? N'est-ce pas se

plaindre à Dieu de nous-mêmes; n'est-ce pas se

17.
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révolter contre sa Providence, contre sa grâce qui

nous laissent ainsi exposés ?

Que personne, lorsqu'il est tente, ne dise : c'est

Dieu qui me tente; car comme Dieu ne peut être

tenté far aucun' m.al, aussi Dieu ne tente-t-il per-

." sonné
,
voilà l'enseignement positif et clair de l'É-

vangile. Non , Dieu ne s'est point fait le tentateur

de l'homme
;
car Dieu n'est point l'auteur du mal.

Dieu ne veut point la perdition et la mort de ses

enfants
; ,Dieu ne veut point que créés pour la sain-

teté, la félicité et la gloire, ils se jettent à corps

perdu dans l'iniquité et l'affliction
;
Dieu ne veut

point qu'ils changent leurs purs penchants et leurs

douces affections en passions impures et mauvai-

ses
;
Dieu ne sème point à dessein des écueils trom-

peurs devant nos pas ,
et ses révélations ,

ses com-

mandements, ses œuvres, les joies et les ressources

de la vie, les facultés de notre esprit et les senti-

ments de nos cœurs, ne sont point autant de pièges

où il nous laisse nous prendre pour nous laisser

nous perdre à jamais. C'est une explication de la

création
,
c'est une loi de la Providence, c'est une
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nécessité de la grâce que Dieu ne veut 'point la mort

du pécheur, mais sa conversion et sa vie. . . Qui donc

veut la mort du pécheur?... Qui? Le pécheur lui-

même. Le mal en l'homme et parmi les hommes
,

a l'homme pour auteur. Dieu crée et sauve
;
c'est

nous qui nous perdons; l'homme se tente lui-même

et les hommes se tentent entre eux , parce que

l'homme est pécheur.

Tout ce discours, mes Frères, a dû vous expli-

quer le lien intime de la tentation et du péché.

Sans tentation, il n'y aurait point de péché ; mais

on peut renverser l'idée et dire avec justesse que,

par une sorte de répercussion funeste et inévitable,

Je péché, à son tour, fait la tentation et la ramène.

Cela est vrai au point que le seul souvenir d'une

transgression est souvent une séduction pour y

revenir ; l'expérience du mal engage au mal ; l'im-

pénitence, l'endurcissement, n'est qu'une sorte de

tentation continue; on marche plus aisément et

avec plus de confiance et de charme en un chemin

où l'on retrouve la trace de ses pas ;
les iniquités

.font résoudre les iniquités ;
les excès font inventer
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les excès
;
c'est l'abîme qui appelle l'abîme au bruit

de ses canaux.

Et Dieu, au milieu de tout cela, que fait-il ? Ge

qu'il a fait toujours ;
ce qu'il a fait au-dessus des

flots du déluge ;
il étend son arc sur la nuée; alors

a confiance qui veut avoir confiance
;
alors regarde

vers le météore lumineux qui veut y regarder. Dieu

laisse l'homme êti-e homme, Thumanilé être l'hu-

manité, le monde être le monde; Dieu laisse les

générations humaines suivre jusqu'au bout leur

sagesse et marcher dans leurs voies; Dieu laisse

l'homme demeurer tel qu'il l'a fait, un être libre

et responsable ,
et

,
à tous nos cris de détresse

,

l'Évangile, manifestant Dieu au sein de sa justice et

de sa gloire inaltérable, répond avec saint Jacques :

Dieu ne tente personne; chacun est tenté par

lui-même; avec saint Paul : Nul n'est tente au-

dessus de ses forces, et dès lors plaignons-nous à

Dieu, mais non de lui, plaignons-nous de nous-

mêmes.

VI. C'est précisément parce que nous ne pou-

vons jamais attribuer à Dieu nos tentations, quHn-
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violable dans sa sainteté il n'y est point indifférent

et impassible et que nous pouvons lui adresser la

prière : Ne nous laisse point tomber en tentation !

Dieu même ne peut entièrement nous les épargner,

puisque, encore une fois, ce serait remettre de

force l'innocence à la placé du péché, et violenter

notre liberté morale. Mais sa providence peut de

deux manières répondre à nos prières ; d'abord,

en nous armant mieux contre les tentations iné-

vitables, et en les rendant pour nous plus rares,

plus courtes, plus faciles.

Dire à Dieu : Ne nous laisse point toTïiber en tenta-

tion, c'est lui dire : Occupe ma vie et remplis-la de

travail, de telle sorte que les tentations ne puissent

se glisser dans les intervalles d'occupation, de fa-

tigue, de repos. Mes Frères, on dit communément :

Celui qui travaille, prie ;
cela n'est pas vrai

;
le tra-

vail est une chose et la prière en est une autre. Mais

on peut dire avec vérité : Celui qui travaille com-

bat," et, de toutes nos luttes, c'est celle oùla victoire

ègtlè plus assurée. Oui, le travail est la meilleure

sauvegarde de la vertu; on n'a pas le temps de
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cultiver les séductions et d'écouter les séduc-

teurs quand on sait être assidu à sa tâche, quelle

qu'elle soit, dans la vie, et la noble fatigue que

ces labeurs nous causent ne donne que plus de

force pour s'écrier assez tôt : Retire-toi, Satan!

Dire à Dieu : Ne nous laissepoint tomber en ten-

tation, c'est lui demander la sagesse de puiser sa

force de résistance où Jésus lui-même cherchait la

sienne, dans la Parole. // est écrit ! répondait-il au

tentateur. Ah! si nous subissions les séductions du

monde et celles de nos propres cœurs, la main ap-

puyée sur notre Bible de famille, toujours prêle à

nous fournir l'encouragement, l'espérance, la force

nécessaire
; toujours prête à réveiller devant nous

l'image chérie des parents, des amis, des bienfai-

teurs qui nous l'ont donnée en priant Dieu qu'elle

nous servît de divin préservatif contre le mal, mes

Frères, que les tentations seraient plus faibles ! que

nous serions plus forts, et que tous nos devoirs et

nos sacrifices, toutes nos privations et nos lapmes

nous deviendraient plus faciles et plus doux !

Dire à Dieu ; Ne noiLs laisse point tombei' en tm- '
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tation , c'est lui demander de nous environner

partout du sentiment de sa présence. Pendant le

cours d'une tentation que tous accueillez, vous

oubliez Dieu; vous l'éloignez de vous; la tentation

y est
, parce que Dieu n'y est plus ,

et si vous

rappelez Dieu, si vous recourez à lui par la prière,

si vous vous réfugiez dans son sein paternel et sous

son infaillible regard, si vous rapprochez Dieu de

vous, la tentation s'éloigne aussitôt, affaiblie, dé-

colorée, vaincue, et se perd dans la distance, dans

la distance incommensurable qui sépare le mal et

Dieu.

Toutes ces ressources sont nôtres ; il en est qui

sont plus spécialement siennes
;

il en est où Dieu

agit seul, quand il arrange le cours de notre destinée

sous tous ses aspects, famille, éducation, entourage,

carrière, fortune ou médiocrité, revers ou succès,

longueur ou brièveté de vie, de manière que les

tentations nous assaillent moins et deviennent plus

rares, plus courtes, plus faciles. Nous touchons ici

aux plus mystérieux secrets du gouvernement

moral du monde, à ces soins journaliers, dirai-je ?
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que Dieu prend de chacun de nous, de notre vie,

de notre mort, de notre âme
;
et qui peut se flatter

de connaître même le bord de ses voies? Mais quoi!

me direz-Yous, n'est-ce pas trop prétendre ? Dieu

peut-il conformer sa providence à notre faiblesse

et modeler pour ainsi dire ses dispensations sur

nos infirmités ? Dieu peut-il arranger notre vie de

manière à ce que notre vertu y soit plus ou moins

exposée ?. .. Oui, mes Frères, et je ne crains point

d'invoquer votre expérience, pour vous démontrer

qu'en priant dans ce sens vous ne demandez à Dieu

rien de trop, rien d'impossible, rien d'impie. Re-

tournez en arrière en faisant le compte de vos jours.

Combien y en a-t-il
, parmi vous qui m'écoutez,

exposés maintenant à tous les périls de la vie de

cette grande cité, jetés au sein de son tourbillon

qui vous entraîne, pressés par les tentations de la

fortune ou de la pauvreté, du plaisir ou de l'ennui,

de la gloire ou de l'obscurité, qui, au milieu de

ce tumulte triste ou enivrant, vous souvenez d'une

époque de votre vie plus calme et plus silencieusej

où plus loin du monde , plus près du temple, plus
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près de la famille, savourant mieux ses innocentes

joies et ses délicieuses affections, aimant mieux et

vous faisant plus aimer, vos jours coulaient moins

agités ou moins brillants, mais plus en sûreté

contre le mal, plus remplis de paix, de travail et de

"religion, et quand alors, chaque soir, vous disiez

à Dieu : Ne nous laisse point tomber en tentation ^

il vous exauçait plus qu'il ne vous exauce au-

jourd'hui Ce qui était autrefois, cependant,

peut revenir. Le calme et la sécurité sont partout

possibles avec Dieu, parce que Dieu ,est partout.

C'est donc toujours notre faute quand la même

prière n'amène point lés mêmes résultats, n'ap-

pelle point les mêmes bénédictions ;
au sein de tous

les orages du monde, Dieu est toujours le Dieu de

paix..... mes Frères ! cherchons donc près de lui

noire unique refuge. Dans ce siècle, le plus fécond

peut-être en tentations que Dieu nous ait envoyé,

en tentations de tous genres, depuis celles de la

terreur qui marche vers le désespoir jusqu'à celles

dé l'orgueil qui marche devant l'écrasement,

prions avec une ferveur d'habitude qui réponde à

18
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la grandeur de nos périls. Si nous plaçons ainsi

notre confiance en Dieu, nous retrouverons, pour

nos vieux jours, quelque chose de celte paix d'au-

trefois dont plusieurs de nous se souviennent
; et,

quelque faibles que nous devions tous nous sentir

au milieu de si grandes commotions où la vérité, la

vertu, la religion semblent trembler sur leurs bases

éternelles, nous nous rassurerons par la pensée que

rien ne faiblit que nous-mêmes. Nous retrouverons

notre force, en lapuisant en Dieu; certains de n'être

jamais abandonnés dans la lutte incessante contre

les tentations, nous dirons comme Jésus : Je ne

suis point seul
,

le Père est avec moi; car la vie,

la mort, l'éternité
,
ne sont jamais des solitudes

pour le croyant.
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LA DÉLIVRANCE DU MAL

Délivre-nous du mal !. . . car c'est à toi qu'ap-

partiennent le règne, la puissance et la

gloire aux siècles des siècles!

(Saint Matthieu, VI, 13.)

Mes Frères,

La notion de Dieu comme noire Père céleste, sa

toute présence et sa souveraine grandeur ;
le culte

qui lui est dû, lien touchant et sacré entre l'homme

et Dieu que chaque instant de notre existence peut

resserrer
;
le triomphe de la vérité

, qui n'est que

ce que Dieu pense ; le progrès de la vertu, qui n'est

que ce que Dieuveut ;
les humbles besoins de la vie

terrestre , qu'il n'est permis ni de négliger ni de

dédaigner: là réconciliation et la paix enlre l'hu-

18.
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manité et Dieu et celle des hommes entre eux
; une

sauve-garde divine contre le péril toujours immi-

nent des tentations
, voilà TOraison Dominicale, et

on peut le dire^ voilà la Religion chrétienne
;
l'une

est donc un résumé fidèle de l'autre. C'est natu-

rellement, sans effort de commentaire, sans abus

de déductions, qu'une piété éclairée et réfléchie

découvre ainsi une analyse succincte de la morale,

de la doctrine et de l'espérance du Christianisme

dans la prière du Seigneur ;
et répétons-le une der-

nière fois : quoi d'étonnant, quand c'est Jésus qui

enseigne à prier, que fondateur de la nouvelle al-

liance, consommateur de la foi et garant de l'im-

mortalité ,
il les exprime toutes en quelques mots

de prière.

De cette prière, quel sera le dernier vœu !

U est donné ,
il est inspiré par le système entier

de la religion révélée.

Pourquoi la Promesse?... Pourquoi, dès l'enva-

hissement de notre monde par le péché et l'empire

cédé par l'âme humaine aux passions mauvaises

sur les purs sentiments que le Créateur y avait ver-
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ses ; dès la première préférence donnée par la force

native de notre indispensable liberté
,
au mal sur

le bien et au faux sur le vrai
;
dès le premier abus

de nos admirables facultés d'intelligence, de jouis-

sance et d'amour, pourquoi la main divine a-t-elle

jeté une nouvelle semence de vie dans ce monde

de mort ; pourquoi la voix divine a-t-elle promis

que la préppndérance du péché ne serait point dé-

finitive et qu'un descendant de la femme écrase-

rait la tête du serpent ?

Et pourquoi la Vocation?. . . Un homme est choisi

parmi tous les hommes, une race parmi toutes les

races, et cette faible et misérable postérité d'un ber-

ger de Chaldéé devient le peuple unique de Dieu,

veille seule au sanctuaire de notre Père céleste
,

tandis que le monde entier, ses sages et ses héros,

ses honimes de génie et même ses hommes de

bien, veUlent au culte d'absurdes, d'infâmes ou

de cruelles idoles ;
conserve ainsi vivante dans le

monde pendant les longs siècles du paganisme la

pure notion de Dieu et la promesse d'un Sauveur,

ne voit périr réconomie qui lui fut conflée qu'en
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refusant de la laisser atteindre son but, survit et à

sa nationalité et à sa religion et.se disperse par la

terre entière comme témoin d'une vérité dont elle

ne veut pas?

Et pourquoi la Loi ?.. . Pourquoi cette race d'Abra-

ham ,
à tous ses privilèges , joint-elle celui de pos-

séder seule dans l'antiquité une législation de cé-

leste origine, excellente pour le temps de sa durée

et impossible après ,
excellente pour le théâtre de

son règne et impossible ailleurs
,
excellente pour

cette forme de société et cette mesure de civilisa-

tion et impossible pour toute autre
,
de telle sorte

que cette race d'Abraham voit ses lois et ses rites,

ses lois et ses croyances, ses lois et sa mission liés

au point qu'il lui est impossible de se maintenir^en

corps de nation sans se maintenir en corps de sa-

cerdoce et que, durant des siècles d'attente, le nom

d'Israël ne s'effacera du sol de la Judée que si le

nom de Jéhova en est effacé avant que le nom de

Jésus y soit écrit sur une crèche, une croix et une

tombe !

Et pourquoi la Prophétie?... Pourquoi à travers
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les âges, les révolutions, les développements de la

première alliance, cette longue marche deshommes

inspirés, patriarches, juges, rois, législateurs, pon-

tifes, prophètes surtout, chacun apparaissant au

jour où son génie , ses vertus
,
ses passions même

serviront à l'ensemble des vues divines
;
chacun

inspiré au degré nécessaire et mis providentielle-

ment en état et en demeure de donner sa part de

vigilance à la conservation de la vérité ; pourquoi

ces prophètes, surtout, prédisant chacun selon qu'il

est utile pour le temps, ajoutant par chaque nouvel

oracle un degré de lumière aux promesses, une

espérance à l'espérance du Messie, et tous occupés

à détromper d'avance le peuple du culte de la forme

pour le disposer au culte de l'idée et préparer de

loin, au sein de l'économie la plus rituelle, le mo-

saïsme, la religion la plus spirituelle, l'Évangile? ,

Enfin, pourquoi l'Évangile et l'Eglise ? Pourquoi

tous les événements immenses et simples que ces

deux mots rappellent ; pourquoi un enfant endormi

dans- cette crèche, un docteur nouveau dans la

chaire profanée de Moïse, un premier communiant
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à celte première Eucharistie et un crucifié sur cette

croix si bien maudite, et un mort dans ce sépulcre

si bien scellé, et un ressuscité dans cette imn^or-

telle gloire, et plus tard, ces étonnants triomphes

<le quelques péagers et de quelques pêcheurs qui,

en trente ans, répandent le Christianisme dans le

monde policé du Tibre à l'Euphrate?

Pourquoi toutes ces choses ? Mes Frères ,
ce fut

simplement pour nous délivrer du.mal.

Aussi, c'est là le dernier mot, le dernier vœu de

la prière du Seigneur.

I. L'activité humaine, nous l'avons reconnu, se

résout en deux phases distinctes, l'idée et l'action,

et quand cette activité s'engage dans la voie des

transgressions ,
l'idée

,
c'est la tentation; l'action,

c'est le péché ;
d'où il suit que la tentation ne con-

duit pas nécessairement au péché , qu'après avoir

passé par l'une il n'est point inévitable de passer à

Vautre, et qu'après avoir dit : Ne nous laissepoint
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tomber en tentation^ ce qui n'est pas toujours pos-

sible, il reste à dire : délivre-nous du mal! Le mot

qui, dans le texte original, rattache l'une à l'autre

les deux dernières demandes de la prière de Jésus,

justifie ple^.îîement ceîte exi)licûi*ion. La tentation,

en effet, ne dépend, pas toujours de nous
;
le péché,

au contraire, dépend toujours du pécheur, et pour

revenir aux naïves expressions de l'apôtre, quand

la convoitise a conçu ^
elle enfante le péché; mais elle

peut ne point concevoir.

Ces principes posés ,
ces distinctions admises ,

la grande question s'élève : de quelle délivrance

du mal est -il mention dans la prière du Sei-

gneur?

S'agit-il d'une sainteté, d'une perfection immé-

diate et instantanée nous arrivant du jour au len-

demain, et dès lors absolue, irréprochable, sans

tache et sans tare comme les victimes des grandes

fêtes, seiiles dignes d'être immolées sur l'autel des

holocaustes ; d'une sainteté , d'une perfection telle

que dès ce premier moment aucune impureté ne

Feffleure, aucune séduction ne l'attire, et qui peut
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4ii'e à Dieu : Me voici, j'ai assezfait toute ta vo-

lonté el ne te dois plus rien ! S'agit-il de cette im-

peccabilité soudaine que l'ancienne théologie a rê-

vée quand elle a porté ses propres exagérations à

l'extrême
, que l'Esprit saint se chargeait ,

disait-

elle, de fonder et d'entretenir dans notre esprit,

de telle sorte que déplaçant à force de vertus les

notions du juste et de l'injuste, les péchés n'étaient

plus des péchés pour un converti, un élu, un régé-

néré
; mais ils gardaient leur iniquité pour qui ne

l'était point. Mes Frères
, je doute que dans l'his-

toire de l'orgueil humain, il y ait quelque chose de

plus fort que ce simple fait : le mot impeccabihté

devenu un mot de la langue des hommes. . . S'agit-

il enfin de cette vie si improprement nommée con-

templative, où l'on regarde devant soi dans le vide^

où sous prétexte d'assiduité de prière, et de haine

du monde on veut honorer le Créateur eii dédai-

gnant toute la création, en se tenant loin d'elle ;
dé

cette vie d'oisiveté, superbe et doucereuse où l'on

dépense ses forces à les étouffer ,
où l'inutilité et

l'anéantissement moral usurpent la place de la cha-
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rite et de la vertu absente, où pour mieux s'assu-

rer de ne point faire le mal, on s'étudie, on s'a-

charne, on s'épuise à ne rien faire ; comme si ne

rien faire n'était pas un des péchés les plus grands.

N'en doutez pas ,
il est beaucoup de pécheurs qui

pèchent moins que ces prétendus saints. Non , la

fin de la prière du Seigneur ne se rapporte ni à

une perfection idéale, vaine chimère de poésie ,
ni

à un étal subit de grâce et d'impeccabilité , vaine

chimère de fanatisme, ni à l'insolente indolence de

la vie contemplative, qui n'est qu'un piège et qu'un

masque d'orgueil. L'esprit humain, dans sa facilité

d'exagération , dans ses emportements d'exagéra-

tion, peut outrer toute chose, même la morale, la

prière, la Religion ;
alors par la justice, il arrive à

l'injuste; par le scrupule, au péché; par la ferveur,

à l'impiété ; par la vérité, à l'erreur, et par la Reli-

gion ,
à fa trahir et à offenser Dieu. Soutenir que

l'Évangile autorise ces excès, ne pas voir que l'É-

vangile est au contraire une protestation continue

contre ces erreurs pleines de calamités et que

l'exemple et l'enseignement de Jésus sont à la juste

19
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mesure qui convenait à l'humanité, c'est refaire un

évangile différent du sien.

Mais quoi ! me dites-vous
, y a-t-il une borne à

cette perfectibilité de l'homme que toute saine phi-

losophie reconnaît et que rÉvaligile sanctionne et

recommande à son tour sous les noms de régéné-

ration et de sanctification ? Ne serait-ce pas mettre

les demandes de l'Oraison Dominicale en contra-

diction, puisque le vœu y est exprimé que la volonté

de Dieu soit faite sur la terre comme au ciel?

Voulez-vous donc limiter tristement l'influence du

Christianisme et le progrès de l'humanité , déses-

pérer et ralentir nos efforts et vouer le mondes le

monde devenu chrétien, à d'éternelles iniquités?

Non, mes Frères; le Christianisme est la reUgion

de l'impossible ; c'est là
(
et si ce mot vous causé

quelque inquiétude, la suite de ce discours noUs y

ramènera, et je prends l'engagement de vous rassu-

rer), c'est là son plus beau caractère, et l'un des

^sceaux de sa divinité. Mais c'est précisément parce

que la perfection est le dernier but de l'Évangile,

qu'il faut se garder sur la rouie de se laisser arrê-»
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ter en chemin par ces fausses perfections qu'on

a osé nommer états de grâce et qui ne sont que

des états d'orgueil et d'erreur; par ces illumina-

tions de l'esprit qui ne sont que des ténèbres visi-

bles
; par ces prétendues impossibilités de pécher

qui ne sont qu'une des ruses de Satan déguisé en

ange de lumière. Et c'est quand d'un sens rassis on

a fait justice de ces erreurs, que la recherche du

bien, la notion du devoir, le désir de la sanctifica-

tion se présentent le mieux à notre âme, éclairés

de la douce lumière de la foi qui nous montre

la vertu toujours aimable, parce qu'elle nous la

montre toujours possible,

IL Interprétez dans cet esprit le dernier vœu de

rOraison Dominicale, et voyez quel sens salu-

taire et facile s'y découvre à l'instant : le fidèle

vient de demander de nepoint tomber en tentation,

et si la tentation ne peut s'éviter, il demande d'être

délivré du mal, c'est-à-dire avant tout du mal

même oiî la dernière tentation, la tentation pré-

sente, peut le précipiter. La liaison naturelle dos

idées indique donc qu'il s%git ici uvaat tout du
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mal acluel, du mal présent, du mal qui est là de-

vant nos yeux, sous nos pas, à nos côtés; il s'agit

du premier combat à livrer, du premier ennemi à

vaincre, du premier triomphe à obtenir; il s'agit

du danger et du devoir de l'heure qui sonne et du

jour qui passe. Mes Frères, n'est-il pas certain qu'en

fait de tentations et de vertus, il faut courir au plus

pressé; avisons au présent et aux obligations qu'il

*imène
;
le lendemain: se souciera de ce qui le con-

cej'ne;à chaquejour suffit sapeine, non-seulement

pour les travaux, les épreuves et les larmes, mais

aussi pour les vertus; vous Trouvez toutes chosespar

Christ qui vous foj'tifie;, mrns commencez par celle

du moment; orgueilleux, commencez par vos il-

lusions d'orgueil; avares, par vos adorations de

l'argent et de l'or; cupides, commencez par vos

recherches de fortune; impurs, commencez par

vos emportements de sensualité ; vindicatifs, com-

mencez par vos projets de vengeance; ambitieux,

commencez par vos plans d'élévation
; égoïstes,

commencez par votre égoïsme, commencez par

vous-mêmes
; commencez tous par le péché favori
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de votre vie, par Ja passion dominante de votre

cœur, et vous serez exaucés dans la prière : Déli'

vre-nous du mal!

IIL Cette interprétation toute pratique sauve une

auti'e erreur. On aime quelquefois à prendre ce

vœu dans un sens vague et universel ; on se laisse

aller à croire qu'il s'agit de prier pour la réforma-

tion du monde, l'amélioration de l'humanité, l'ex-

tirpation du mal de la face de la terre, la diffusion

de l'Évangile parmi les races encore plongées dans

les délires de quelque religion ténébreuse; on s'i-

magine qu'il est question de ces grandes misères

et de ces grandes iniquités sociales, vastes péchés

que toute une génération commet et qui pèsent à

travers ses tombeaux sur les générations qui sui-

vent,, tyrannies, proscriptions, guerres, persécu-

lions, esclavages.,.. Vous êtes chrétiens, tous les

hommes sont vos frères, et Dieu est le Dieu de

tous
; priez-le de les délivrer tous du mal; priez-le

de faire éclater à tous les regards sa sainteté et sa

justice; priez-le d'ouvrir sous tous les yeux hu-

mains le livre sacré de l'Évangile ;
et comme il est

19.
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juste de le faire, comme les premières demandes de

l'Oraison Dominicale Texpriment, prenez intérêt à

tout le bien qui se produit, prenez pitié de tout le

mal qui se commet sous les deux. C'est sur la

terre entière, je vous l'ai démontré, que doit s'ac-

complir la volonté divine. Mais songez que le pro-

grès général ne se compose, après tout, que de

conversions individuelles
;
débutez (je suis naturel-

lement amené à vous le redire) dans la conversion

de l'humanité par la vôtre
;
au lieu de vous mettre

témérairement à extirper l'ivraie du champ du

monde, immense moisson qui demande plus de

temps et de pouvoir que vous n'en aurez, extirpez

ce germe secret d'ivraie maudite que vous-même

portez en votre âme, et vous travaillerez mieux à

délivrer du mal le reste des hommes, quand vous

aurez réussi, en priant, à vous en délivrer vous--

même.

I"V, Est-ce là rétrécir et i-apetisser les fruits de

cette prière et amoindrir leur salutaire abondance?

Non
; par celte simple raison que l'Oraison Domi-

nicale, nous l'avons reconnu, appai'lieilt à qui veut
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la dire
;

il n'est aucun homine qui n'ait droit de

l'adresser ;
elle arrive donc, elle sert donc à la sanc-

tification de tous par la sanctification de chacun ;

et c'est ainsi, mes Frères, que le cours de nos idées

et le sens de la prière nous ramène à ces deux

grandes doctrines du Christianisme sur lesquelles

il importe de revenir : le devoir toujours possible

et le progrès toujours illimité.

On a voulu faire dii Christianisme un bercail

fermé où il n'entre qu'un nombre fixé d'avance de

brebis
;
un bercail dont le maître ne serait po^int le

pasteur de tous, et se tiendrait sur le seuil pour

chasser loin de lui dans les déserts et les ténèbres

du dehors €eux qu'il ne coinpterait point parmi ses

favoris
;
on a voulu faire du Christianisme en ce

monde et du salut dans l'autre un privilège de

naissance ou de choix que ne peuvent plus tard

perdre ceux à qui il a été donné, ni acquérir ceux

qîii ùe;l'ont point reçu; on a voulu, par une consé-

quence inévitable de ces désolantes espérances qui

partagent l'humanité, et dans son sein les races,

les églises, les familles, en réprouvés... quoi qu'ils
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lassent, cl en élus... quoi qu'ils fassent aussi... on

a voulu prouver qu'il n'y avait pas dé vertu possi-

ble chez un homme, quel qu'il soit, qui n'était pas

divinement désigné pour la vertu ; que ses bonnes

œuvres n'en étaient pas, et que, voué par un irré-

vocable décret au mal et au péché, il péchait sans

le savoir, même en croyant faire le bien... Voilà ce

que l'homme, dans sa démence, a cru trouver dans

l'Évangile, et dans ce même Évangile,, nous trou-

vons que Jésus donne au monde un modèle unique,

un modèle commun de prière, et veut que tous ses

fidèles disent à Dieu : Délivre-nous du mal! Quoi !

le Christ, qui est la vérité et la fidéUté même, le

Christ qui ne peut tromper ni mentir, le Christ

a voulu que des milliers de ses disciples deman-

dent chaque jour à Dieu l'impossible, demandent

chaque jour d'être soutenus pour ne point tomber,

et il fatit qu'ils tombent; demandent chaque jour

d'être délivrés du mal, et il faut qu'ils le commet-

tent? Pensez-y bien :. si un seul mal est nécessaire

et inévitable, si un seul pécheur est. forcé de

pécher, pour lui, la prière de Jésus est un piégc,
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une tromperie, une fausseté ; et c'est Jésus ^ui l'a

trompé, c'est Jésus qui lui met à la bouche cette

prière dérisoire, c'est Jésus qui lui enseigne de

demander à Dieu d'être bon, sachant de sa science

infaillible que Dieu lui-même a décidé qu'il serait

méchant Mes Frères, voulez-vous appeler cela

folie ou blasphème?... Faites mieux, et appelez

cela des deux noms à la fois... Tirons le voile sur

ces excès de fanatisme qu'il est déplorable d'avoir à

exposer encore, et revenons aux douces lumières de

piété et de foi, aux tendres excitations vers le bien

qiiê nous puisons dans l'oraison accomplie de no-

tre divin Maître. Oui, puisque Jésus veut que tout

homme, que tout disciple, que tout fidèle puisse

demander d'être délivré du mal, c'est que chacun

peut l'être pour chaque péché ; c'est que le péché

n'est jamais inévitable ; c'est que le devoir est tou-

jours possible ;
c'est que nos tâches sont toujours

mesurées h nos forces; c'est que Dieu, notre Père,

n'a voué aucun de ses enfants à la perversité et à la

perdition ;
c'est que le chemin du céleste bercail et

la porte qui y conduit s'ouvrent devant tous nos
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pas, et que tout pécheur qui dit : Je ne puis être

bon, ment, et à lui-même, et à Christ, et à Dieu, et

n-a jamais su bien dire au Seigneur : Délivre-noibs

du mal !

V. JDéUvre-nous du mal, et chacun, vous ai-je

dit, peut être délivré de chaque péché. Voilà, mes

Frères, la garantie et la preuve que le progrès, selon

l'Évangile, est toujours illimité, et qu'il faut donc

aspi rer, par la cessation du mal
,
à ce que la volonté

de Dieu soit faite sur la terre comme au Ciel. Est-il

une seule transgression dont vous deviez vous dire,

dans le secret de votre conscience : De cette trans-

gression, il est impossible que Dieu me déUvre, et

il est inutile que je l'en prie! Non, sans doute, et

parmi toutes vos fautes, vous n'en trouveriez pas

une seule (je viens de le démontrer, car ce qui est

vrai d'un péché, l'est de tous), vous n'en trouveriez

pas une seule frappée de ce cachet de fatalité
;

le

croire, encore une fois, serait redevenir païen.

Priez donc, priez sans vous lasser
;
dites et redites

sans cesse à Dieu : Délivre-nous du Tml; et cher-

chez, cherchez une ])oriie aux progrès que la pricr-e



LA DÉLIVRANCE DB MAL. 227

de Jésus ouvre ainsi devant vous... Mes Frères^

vous n'eu trouverez pas. Le Christianisme, vous

ai*je dit, est la religion de l'impossible. Nous som-

mes à demi-matière, et environnés de toutes parts

d'un monde matériel admirable qui nous presse

et nous accable sous le nombre de ses merveilles
;

Dieu est esprit, et le Christianisme nous enjoint un

culte en esprit et en vérité. Effacez-vous de devant

moi, autels, sanctuaires et temples ; symboles et

sacrements même ! Qu'y a-t-il là d'assez spirituel

pour l'adoration en esprit ?. . .

Nous sommes sans cesse à la recherche d'un

bonheur que toutes les joies et même les ten-

dresses du monde ne peuvent nous donner; si elles

nous le donnaient, les mécomptes et les deuils se

chargeraient tous les jourjs de nous le ravir, et le

Christianisme nous offre une paix supérieure à tout

entendement et permanente dans le cœur qui a pu

la recevoir...

Nous sommes avides d'immortalité au point d'y

croire par instinct, et nous avons à subir la mort

cjui
ressemble le plus au néant, dételle sorte qu'à
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cbfkque deuil il nous paraît toujours au premier

moment, en présence de ce silence immobile, in-

sensible, froid, de ces lèvres sans parole, de ces

yeux sans regards, de ces mains sans étreinte, ii

nous paraît qu'il s'agit d'un adieu et non d'un re-

voir, et le Christianisme nous déclare que îa mon

est engloutie en victoire, que l'immortalité est vïist

en évidence, que personne n'est mort, qu'il n'y £

point de morts, mais des absents, que iozis virent

près de Dieu..,, et il nous interdit de nous laisseï

tromper un moment par ces mensoiiges funèbres

de nous laisser préoccuper par la dissolution d'ur

peu de poussière...
-

Nous sommes faibles dans nos luttes, irrésolu:

dans nos dispositions, enclins au mal, transgres

seurs de la loi, et le Christianisme nous, appelli

à une charité, à une sainteté dont celle de Je

sus est le modèle et celle de Dieu la mesure

Soyez parfaits comme votre Père qui est au:

deux est parfait, et devant tout péché, quel qu'i

soit, TOUS avez à vous arrêter pour dire : Délivre

nous du mal!... Ne sont-ce pas là des impossibili
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tés?... Oui, mes Frères; mais ce sont des impossi-

bilités pour le monde et le temps, tels que vous

les connaissez et les mesurez; et l'humanité doit

vous survivre, et il y a dans l'avenir plus de choses

que votre expérience n'en prévoit, et vous êtes créés

pour le Ciel et l'éternité
;
et l'impossible prend d'au-

tres noms en religion ;
il s'appelle le progrès en ce

monde et l'infini dans l'autre, et notre Religion

conduit par toutes ses voies au progrès et touche

de tous côtés à l'infini; et c'est par l'impossible

ainsi entendu, qu'il fallait prendre un être per-

fectible, immortel, qui a l'immortalité devant lui

pour continuer ses perfectionnements et s'avancer

vers Dieu de gloire en gloire ; vers Dieu, qu'il n'at-

teindra jamais, mais dont il se rapproche toujours;

vers Dieu qui a un bonheur à nous donner en ré-

compense de chaque progrès ; vers Dieu qui veut

que chaque vérité reconnue conduise à des vérités

plus hautes, chaque sainteté conquise à des sainte-

tés plus sublimes, chaque amour à des amours

plus doux et chaque félicité h des béatitudes crois-

santes; vers Dieu qui, pour premier pas de ces ef-

20
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forts remplissant et le temps et l'immortalité, nous

demande de lui dire à chaque occasion de péché :

Délivre-nous du mal!.,. Vous donc, quand vous

priez ainsi, n'oubliez pas que c'est vous mettre en

marche vers la perfection, vers l'infini, ver^ Dieu.

Dans ces révélations heureuses ou magnifiques

que l'Oraison Dominicale suggère à la piété, dans

ces grâces qu'elle annonce, dans ces espérances

qu'elle confirme, qu'y a-t-il dont nous puissions

nous faire honneur? Rien.

Notre Père qui es aux deux î. . . Il sait de quoi

nous sommes faits; il ^sonde notre être jusqu'au

fond; il voit notre âme à nu; il n'a nul besoin de

nous suivre du regard ;
c'est nous qui avons be-

soin de sa connaissance, et quand nous croyons

la saisir, elle nous échappe, perdue de vue dans

l'infini où, si nous osons nous engager, nous som-

mes bientôt réduits à dire, avec l'Évangile : Per-

sonne n'ajamais vu Dieu.

Que ion nommf sanctifié !, . ,JEt que lui revient-^



LA DÉLIVRANCE DU MAL. 231

de nos sacrifices et de nos adorations ? Qui sommes-

ïious, pour lui bâtir des temples, lorsque les deux,

elles deux même des deux, ne peuvent le contenir?

Nos prières sont inutiles à sa providence; il sait de

quoi nous avons besoin, avant que nous le lui de-

mandions.

Que toTi règne vienne! Dieu est la vérité et pos-

sède la science suprême.

Que ta volonté soit faite sur la terre com/me au

Ciel! Dieu est la sainteté même, et possède la per-

fection absolue.

Notre science et notre vertu sont donc comme un

néant devant lui.

Donne-nous aujourd'huinotrepain quotidien !. . .

Ouï ,
car nous sommes si peu.de chose que notre

vie actuelle et tout ce qu'elle renferme de génie,

de beauté, de gloire et d'héroïsme, peut dépendre

de quelques grains de blé de plus ou de moins et

que cependant les miettes de pain indispensables à

l'entretien de notre existence ne nous appartien-

nent pas.

Pordonne-nous nos o^enses comme nous pardon^
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nons à ceux qui nous oiit offensés!... Oui, car es-

;.claves révoltés contre le plus grand, le plus légi'

time des maîtres, nous poussons à bout notre

révolte en combattant entre nous, et cette double

guerre nous laisse encore un reste d'énergie pour

être en guerre avec nous-mêmes.

Ne nous laisse point tomh&i^ en tentation, mais

délivre-nous du mal!. . . Et comme Dieu ne tente pei'-

sonne, nous sommes donc les auteurs des pièges où

nous demeurons pris ;
nous nous fatiguons , nous

nous épuisons à creuser nous-mêmes l'abîme
, en

gardant la force de nous y précipiter.

mes Frères, que sommes -nous donc de-

vant Dieu
, que sommes-nous devant Christ ; rois

de ce monde , quel règne que le nôtre
,
tant que

nous ne savons pas régner sur nous-mêmes! Que

notre puissance est quelque chose de misérable, et

que notre gloire est un pâle reflet de celle qui au-

rait dû nous appartenir comme enfants de Dieu

créés à son image, si cette image était restée pure

et resplendissante au fond de notre être !

Que dirons-nous donc, et quel langage convient
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sur nos lèvres, si .ce n'est l'adoration que l'Évan-

gile ou l'Église (et qu'importe que ce soit'

l'un ou l'autre pour une louange si convenable

a la majesté divine et à notre misère) a con-

sacrée pour clore la prière du Seigneur : C'est à

toi qu^appartiennent le règne , la puissance et la

gloire! Voilà bien l'aveu d'humilité profonde et

d'entière dépendance , voilà bien le cri d'ardente

gratitude qui doit jaillir de tous nos cœurs.

Compai'ez ce que vous êtes et ce que vous sollici-

tez
; pesez comme d'une main l'Oraison Dominicale

et de l'autre vos droits
;
mesurez-vous vous-même

à cette échelle de grâces inappréciables, et mettant

en balance ce que vous méritez et ce que Dieu vous

permet de lui demander par Christ
, voyez si le

front dans la poudre c'est trop dire que de lui dire :

le règne, la puissance et la gloire sont à toi!... Jl

est vrai par vous-mêmes, vous n'êtes rien, et n'a-

vez droit à rien
;
mais comme chrétiens, vous avez

droit au Christianisme, et dans tous ces trésors de

la prière du Seigneur... immensité de l'amour de

Dieu ! ... il n'y a rien de trop pour vous. Admirable

20.
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et touchant mélange de la grandeur de Dieu et de

la misère de l'homme ; sa religion l'ahat devant

Dieu jusque dans un néant sans nom
,
et tout à

coup, le relève et le déclare citoyen des cieux, con-

citoyen des anges, enfant de Dieu, frère de Christ,

destiné à l'infinid'uneimmortalité excellente.Ainsi,

vous le voyez ;
cette humilité

,
cette dépendance,

cette gratitule s'unissent dans cette adoration fi-

nale à une confiance inébranlable en la bonté de

Dieu et l'amour de Christ. . . A Dieu le règne et là

puissance !.. . et s'il règne, s'il est tout puissant, il

est libre d'exaucer le plus obscur, le plus pauvre,

le plus timide de ses serviteurs qui, du sein dé sa

misère, veut devenir riche de toutes lès demandes

de l'Oraisôn Dominicale accordées à la fois. . ...A

Dieu la gloire ! il nous exaucera très certainement;

car sa gloire n'est que sa bonté. Et tous ces attri-

buts de son infinité lui appartiennent awa; siècles

des siècles, et il y a reversion de cette idée sur nous
;

il y a partage de cette existence avec nous ; éternel,

c'est pour l'éternité qu'il nous exaucera. Réjouis-

scz-vôus dans votre foi , votre espérance et votre
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amour
, disciples de Jésus

, qui ipriez ainsi; votre

prière condense votre Christianisme et cette prière

vous suffit, parce que votre Christianisme suffît à

votre vie, votre mort et votre immortalité... Dans

un sentiment profond d'adoration et d'amour, dans

un élan unanime de reconnaissance, recueillez-

vous tous
, disciples du Sauveur ! pour élever au

ciel d'où Dieu vous contemple l'antique et pur

, hommage de la foi chrétienne : c'est à toi qu'ap-

partiennent le règne, la puissance et la gloire aux

siècles des siècles !

FIN.
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lyourritare (!a) de râmë, recueil.dé méditations èt/s

de prières, par Osterwald. 1 vol. in-12.
'

2 'ff.

Oraisora (l') doBaisnicale expliquée eu 9 sei-moÀs,

par J. Martin. Paris, d849, 4« éd., in-32. i fr. 25 c' >

Oraisons franèWes, Homélies et Discours,
par Mgr. Philarète, métropolitain de Moscou, trad. par
A. DE Stourdza. Pau, 1849, 1 vol. in-8. S fr.

Paraboles (les) de rÉvangile exposées et expli-

quées en dix -neuf discours, par M. Buisson, pasteur-

président de Lyon et e-x-président du synode tenu à Paris" -

en septembre 1848. 1 vol. in-12. ., 3 fr*.

Pensées pieuses, par J.-L-S. Cellérier. Paris, 1844,
2 édition, 1 vol. in-12. 3 fr. SO c,

Pierre le diacre^ par M. Réville, pasteur a Dieppe.

Paris, 1845, joli vol. in-12. 75 c.

Précis de la Doctrine biMiqne. sur la destina-

lion du peuple d'Israël, par C.-E.-F. Modlinié. Genève;
1831, in-8.

'

2fr.-50c.

Prières, par B. Pictet. Genève, 1823, in-8. 1 fr. 80 c.

Prïères et aiBcdiiations de ZollikoflRer, tra-

!p"duites de l'allemand par Dumas. Genève, 1820. 1 vol.
'

in-8. V 1 fr. 80 c.

Principales (le.s) diflféreucesdePÉglise pro-
testante et de l'SgBise catholique, par G.

Goguel, past; (Ouvrage couronné a Paris). Paris, 1848,
1 vol. in-18.

. _
-2fr.

Principianx faits de l'Histoire sainte , par
J.-J. Cbenevière, pasteur. Genève, 1819. 1 vol. in-12L

1 fr.;25 c.

Recueil de méditations et de prières pour

'ifT
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le culle domestique, publié par une réunion de pasteurs
de Genève, 3« éd. Paris, 1842, 1 vol.in-8. . bi'r.

Reciiell de prières chrétlennéis pour le culte

domestique, par J.-I.-S. Cellérier. iParis, 1845.'i beau
vol. in-8. - 3fr. SO c.

Recueil de prières, de psaumes et d^ins-
trpctiqns tirés de l'Écriture sainte, pour seryic aii

culte domestique, par M. Maétin, 4« éditiop. Genèye,
in-8. Ifr. SOc.

Réformateurs (les)
avant la Réforme, %\' siècle.

Jean'Huss être Concile de Constance, par M. Emile de
BoNNÉCHOSE. 2 vol. iii-8. ÎO fr:

-— Le méme,^ voL in-12. 7 fr.

Reipipr (le) dauf l'Alliance, deux sermons par Àlh.

CoQUEREL, pasiièur de l'Église réformée de Paris. Paris,

i845,in-8.
~

1 fr.

Royaume (le) des cieux sur la terre, ou Re-
cueil die discours sur les principales paraboles dé l'Évan-

gile, par A. Saintes, pasteur. Hambourg, 4847. 1 ybl.
iii-8. 3'fr.

Saint Paul et le méthodisme, ou Épttrè de
saint Paul aux Romains, par Poupot. Paris, 1835,
in-8. d fr.7Sc.

Saint Pierre a-t-il jamais été à Rome ? Ré-

ponse a un défi de M. l'abbé Risson, par L. TailLefer,

pasteur. Caen, 184q. 2 fr.

Sermons ^e Hngnes Blair, docteur en tbéologie,
ininistfe de i'Église calhédràle et professeur de bellps-
lettres dans l'Université d'Edimbourg, trad.de l'anglais

par Frossard, docteur en théologie, etc. S VoL in-8, br.

Belje éditidii. 10 fi-.

Sermon (un) sons Louis XIT, suivi de deux Soirées

à l'hôtei de Rambouillet , par À. Bunge'ner, 3^ édition.

Paris, 1850 1 vol. in-12. J .3 fr. 50 c.

Sermons par Barthélémy BouTier. 1 bçau
vol. in-8. Genève, 1849. - 6 fr.

Sermons et Prières jpoùr lés dimanches ordinaires
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et les sol'eiihit'és chre.tiienn.es, par J.-î.-S. CEttÉRtER,
S** édition. Paris, li843, 1 fort et beau vbl. in-8. 8fr.

Sçpmoiiiis, hoioQélies, discbiirs familiers èl prières pos-
thumëà de J.-I:-S. CellËrièr^ précédés d'une notice bio-

graphique par Dxodati de Genève. Paris, 184o, 4 beau
Vol: iri-8j ùfhé du périrait de l'auteur. 7 fr. SO c.

âiëiriÉiiions de Ath. Ciiiqtiérct, l'un des pasteurs de

l'Église réformée de Paris. Paris, 4838-1843. 3 vol. in-8.

(Oii peut acheter sépàréiilent les vol. a 6 fr.), 48 îf.

Sermons de J. xllaritin, de Genève. Paris, 4844,

^,4 vol. in-8.
, .

, ./ -* iV.

Sermons clibisis dé Jf. Sadrin. Genève, 4 vol.

.i
în-â.

. ,;,
8 fr.

Sermons de Zplltko.JB'er, traduits de l'allemand,

par Ùdsias. Lausanne, 4798, 2 vol. in-8. < 8 fr.

Tableau synoptique des principaiix cultes exeircés

par les habitants de Ja lerre, suivi d'un Tableau de la

propagande du chrislianisme dans les cinq parties; du
monde. Zurich, 1840, in-ioiio. 42 ir.

'ïbéologie naturelBe, ou Preuves de l'existence et

des attributs de la Divinité, par Palet, trad. de l'anglais

par C. PicTET. Genève, 4818, 2« éd. in-8. 3 fr. bO c.

Tir'ésîor de ta prière. Recueil de prières pour tous

lès jours de la semaine, pour toutes les situations de la

vie, par Cèllérier, Zollikoffer, etc. Paris j 4847,

^ 2» édition. 1 vol. in-32,jésus. 4 fr.

¥ie de madame de Krudener, par Gh. ëynaro.

Pau, 1849,' 2 vol. in-8; 9 fr.

Voix (la) du Pasteur, par Réguis. Genève, 4829,
2v6l. in^8; ^Sfi'.

Vues sur le protéstaiiitismé en Fraiàce,
i)âr J;-H.-S. Vincent. Nîihes, 4829, 2 vol. in-8; ë fr.

Homélies k l'usage de ceux qui se préparent à la pé-
nilence et,, à la communion saintej prononcées à Kiev

par le; R."^ p. recteur Innocent, aujourd'hui archevêque
de Kharcov, traduit du russe par A. de Stourdza. Mont-

pellier, 1846, 1 vol. Jn-Ç. 3fr,



~/^- ''''-^^^^J^^0^
'•':ï-«?^'* , ,

'r!;i?Hônime »élftu^ia'iBiWevpar,eiP;-èP^ilfoiu;wiÉ;^

JLn ].Dmière'éi'leis ténèbpes;, û^^^^

:'. et' le Socialisme- par Èb. Grawitz, past.ikM&nlpél^
./, .' ''Monlpellier, 1849, 1 11-8.

;Ki^.-
;.' o :'j ;,;;? :^^;ïj^ Vy;:^;;^!^/, .

' M. lé comte Àgénor de GasBariàV-Sur;îé Mélhodïsmê:&
Parjs, 184Q;,inr8. , -

.• ; :.' ^^^v.!": ;;i'.^fr JaC :^-v1;;&. \
:

- niaonel du cnlte domestique, exercices de.piCé
„ et de prières, par Zollieoffer, trad. de l'allemand par le

'

pasteur DuMAS- Paris, 1833,1 vol. in-8. . "-if-
Hfiéditatious religienses, en formedë discours, J

pour toutes les époques, cireonslances et situations- de
la vie domestique et civile, traduites de rallemaod- par

-^

MM. MoNNAR» et Geîsce. Paris, 1833, 16 vol. in-8. 48 fr.

Observations sur rÉlpquéi>ce de. la chaire, par
M. J.-J. Chenévière, pasteur et professeur- à' Genève.

Genève, 1824, in-8: :,lfr-25ç.
'

Ordre dans lequel les saintes Écriture.ç peùveat être:

lues avec le plus de fruit, trad. deranglais. Nîm.es,1824, ,

. in-8. S 7S c.

Réponse an Mandement publié, par Mgr. Doney,
évêque de Monlauban, contre les proleslants,par J, Cru-

VEiLLÉ, pastéur-adjoinlde l'Église réformée de cettévillé.

Montauban, 1848, in-8. A^-
Sermons adressés aux enfants, par M. Monod fils. Paris,

1831, 1 petit vol. in-18.
'

60 c.

Bibles et Nouveaux Testaments, Imitations, Psaumes,
'

Exercices de piété, en diverses reliures.

Bibles et Nouveaux Testaments en langues étrangères.
Livres religieux suisses. •

.

--
.,

Abonnements àtovis les journaux religieûdoi

Imp. de Gustave Gratiot, rue de la Monnaie, n.\
•

..
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